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1914

LA POLITIQUE
L’nmi des monopoles

Le rapport que vient de publier le sotts- 
minisire du travail nous montre combien 
le gouvernement actuel, et notamment M. 
T.-NV. Crothers, le •• ministre des jeux *•, 
est favorable à la » haute finance ».

En mai 1910, le gouvernement libéral, qui 
voulait mettre un terme il l'exploitation du 
publie par les trusts et les monopoles, adop­
ta la » Loi des enquêtes sur les monopo­
les ». Cette loi reçut sa première applica­
tion le 10 novembre 1910. Les fabricants 
de chaussures canadiens se plaignaient que 
leur industrie soutirait vivement des agis­
sements de la » United Shoe Company » 
du Canada, une succursale de la » Ameri­
can Shoe Company » qui, parait-il, gênait 
le développement du commerce et faisait 
monter le coût de la fabrication à un prix 
excessif. En somme, on accusait cette com­
pagnie d’exercer le monopole le plus systé­
matique et le plus abusif. Le 25 février 
1911, sous l’empire de la nouvelle loi, 
Thon. NV.-L. Mackenzie King, qui était 
ulors ministre du travail, nomma une com­
mission dVuquêie ijti il chargea de recon­
naître si ces accusations étaient bien fon­
dées. Toute sortes d’objections et d expé­
dients furent soulevés et imaginés par la 
» United Shoe Machinery Company » mais 
la commission réussit néanmoins à établir 
la validité de la loi et de ses méthodes

La commission d’enquête comprcnaii un 
représentant des fabricants de chaussures, 
un représentant <ie la » United Shoe Ma
chiuery Co » et elle était présidée par le

D’après la loi Laurier contre les monopo­
les, la » United Shoo Company » pourrait 
être passible d'une amende de $1,000.00 
par jour pour ne pas s’êtrc conformée aux 
instructions du rapport de la commission 
d'enquête. Il s’est écoulé 230 jours depuis 
lors. D’après la loi, la » United Shoe Com­
pany » qui a été trouvée coupable de retar­
der le développement du commerce par des
mesures illégales, pourrait être condaminée

juge Laurendeau, de Montréal. Elle étudia 
toute la question de la façon la plus minu­
tieuse et se renseigna sur les conditions 
qui existaient dans tous les grands centres 
de l’industrie d-s chaussures. Entre la date 
de sa nomination et oelie de la présenta­
tion de son rapport survint le changement 
de gouvernement en 1911.

Le 20 octobre 1912, la commission pré­
senta le rapport suivant : » La United Shoe 
Machinery Co. du Canada est un inouopo 
le qui, en limitant l'emploi des machines 
louées d'après lus conditions mentionnées 
dans les paragraphes précédents, a entravé 
et entrave beaucoup la concurrence dans 
la fabrication, la pro ludion, la vente et la 
fourniture des machines à fabriquer les 
chaussures au Canada.

» Etant donné les circonstances du cas 
actuel, nous considérons qu’il est nécessai­
re de prolonger d'une période s _ "émen- 
taire de six mois le délai île dix mois pres- 

l’artiole 23 de la loi des enquêtes 
monopoles, et nous recommandons 

ce délai soit accordé. »
Un rapport au nom de la minorité fut 

présenté également par M. NV.-,J. White, et 
émettait l'avis que ses patrons n’exerçaient 
aucun contrôle illégal.

La loi d’enquête sur les monopoles pres­
crit que les individus reconnus, par une 
commission, coupables d'avoir trempé dans 
un monopole nuisible aux intérêts publics 
sont coupables d'utt délit justiciable du jury 
et possibles d’une amende n’excédant pus 
$1,000.00 par jour et les frais » pour cha­
cun des jours qui suivent les premiers dix 
jours venant aprèt la publication du rap 
port du comité d’enquête dans la Gazette 
du Canada. »

Voulant se montrer aussi généreux que 
possible envers la » l nited Sh >e C i » la 
Commission ordonna que cette période de 
grâce soit prolongée de six mois, c'est-à-dire 
que la date h laquelle les opérations deve­
naient passibles d'une amende fut remise 
an b mai 1913. La commission voulait 
ainsi donner à la compagnie tout le temps 
voulu pour réorganiser ses allaites afin de 
supprimer les pratiques monopolisatrices 
répréhensibles. Or. le rapport du sous-mi­
nistre dn travail qui porte la dat ■ du L> 
juillet 1913, après avoir cité les faits pre 
cédents, conclut par la déclaration signifi* 
cative suivante • » l,o rapport de la commis­
sion ayant été publié dans la Gillette, lu 
Cumula du 27 octobre 1912, la date a la 
quelle la compagnie devait touiller sous 
1 empire de l'urtielo 23, fut retardée jus­
qu nu (J mai 1913. Au moment où nous 
écrivons ces lignes, le département n a pas 
encore entendu dire que les poursuites spé­
cifiées par la commission aient été inUii 
tees contre la compagnio. »

Lt rien n’R encore éto fait jusqu i i.

a $230,000 et aux frais comme récidiviste 
pour violation de la loi, mais le g >uverne- 
ment Borden, qui est l’ami fidèle de tous 
les monopoles et de toutes 1rs compagnies, 
s’est bien gardé de suivre les recommanda­
tions de ce rapport.

Voici donc une compagnie qui est une 
succursale canadienne d’un puissant mono­
pole américain et à laquelle on permet de 
poursuivre ses opérations en violation ou­
verte de la loi canadienne. Les milliers de 
piastres que nous a coûtées l’enquête ont 
été dépensées en pure perte. Nos fabricants 
de chaussures sont toujours opprimés et 
tyrannisés parce trust américain. Devantces 
faits, la déclaration que faisait l’autre jour, 
à Smith Falls, l'hon. M Foster, ne nous 
étonne plus ». » Ce que nous en avons de 
ces commissions qui se promènent sur les 
grands chemins, Dieu seul le sait. Elles 
ab indent comme les mûres dans les champs 
de Kuzibnzun et perdent leur temps à noir­
cir du bon papier qui va moisir sur des 
rayons. »

Il y a rapports et rapports cependant : 
Quand ii s'agit de congédier les libéraux 
du service civil, afin de faire de la place 
pour les conservateurs, ces rapports sont 
suivis à la lettre. Quand il s’agit d’appli­
quer la loi canadienne pour protéger le peu­
ple canadien contre des monopoles d impor­
tation, ils sont c ”és et oubliés.

La commission sur le coût de la vie 
est une farce

11 est deux choses que le gouvernement 
actuel n’airne pas à discuter : c'est la cher­
té de l’existence et l’élévation des taxes. 
Sir NVilfrid Laurier et les chefs libéraux 
itlirment et démontrent que ce sont les 
leux questions publiques les plus pressan- 
e.s du jour au Canada, mais les chefs con- 
•ervateurs feignent de ne rien voir et de 
ne rien entendre, et prétendent qu’il n’y a 
pas lieu de s’arrêter il d • telles bagatelles. 
Le peuple ne l’intéresse pas. Qu’importe 
tu gouv.-rnement conservateur si le peuple 
a de la pei ie il vivre '<

Lorsque sir NVilfrid Laurier annonça que 
a politique libérale était d’abolir les droits 
les douanes sur les produits alimentaires, 
le réduire les impôts, et d'instituer une cn- 
(uête minutieuse sur la cherté des vivres, 
a presse conservatrice, inspirée en haut 
ieu. essaya de tourner la chose en ridicule 

et donna à entendre que le gouvernement, 
soucieux avant tout tie maintenir la slabi- 
ilé protectionniste, se refusait àentrepren- 
lre aucune enquête. L’hon. M. Crothers 
suppliait la Providence de nous accorder 
|Uclquca années de misère pour faire bais­
ser les prix. L’hon M. Foster déclarait 
Ine le Canada était encombré de commis­

sions, dont le gouvernement se contentait 
le classer la plupart des rapports après 
ivoir payé leurs très fortes dépenses L bon. 
M. Rogers ne voulait pas non plus entert- 
Ire parler de commission. En somme rien 
Pétait plus loin de la pensée de M. Borden 
•t de ses collègues que d’instituer une com­
mission d’enquête sur le coût de la vie.

Mais ils s’aperçurent que le public en­
tretenait une opinion différente. Le senti­
ment général d’approbation que rencontra 
la politique libérale les remplit d'épouvan­
te. On vit une fois de pim* que sir NVil- 
frid Laurier, soit comme chef du gouver­
nement, soit comme chef de l'opposition, 
•tait toujours le leader incontenté du peu­
ple canadien. Aussi le gouvernement chan­
gea t-il subitement d'idée et annonça à son 
le trompe qu’une commission serait nom­
mée pour faire une enquête sur le coût de 
la vie.

Mais ii s’y est pris de façon si mesquine 
qu’il est tout probable que la commission 
tournera en queue de poisson comme celles 
dont parlait M. Foster. Sans doute les 
trois fonctionnaires nommés ont toute la 
compétence voulue pour les travaux dont 
ils sont chargés, mais ils sont soumis à de 
t.-lles restrictions qu’il leur sera difficile de 
faire une enquête efficace. Il ne semble

fai- 
pas

le droit d’exiger des dépositions et leur cardinal Ptizyna, archevêque de Cracovie. I ancien membre de la mission française en 
champ d’action est strictement borné. Tout j On ignore à peu près complètement, à ce E |uateur ; un article • Allocution de bien- 
ce qu’on leur permet do faire c’est de coin- propas, que le droit de veto, ou d’exclusive, veuve à M. Maxime Bâcher, professeur il 
piler en réunion privée, les renseignements déjà prohibé par Rie IN’, Grégoire X V, Harvard, délégué à l’Université de

Clément XII et Rie 
léfinitivement pur 1 

j début de.son Rontilieat. Lu dispositif

qu’ils possèdent déjà et d’en faire rapport 
directement au gouvernement. Plus tard
on permettra au public de voir un rapport ,
tronqué que les ciseaux d’un censeur sévè- lia Constitution Commisstim Noble, du 20 
re auront rendu absolument inutile. Il'janvier 1904, un des premiers actes du 
semble (pie le but du gouvernement, en \ aveau Rape, interdit, en effet, sous peine 
nommant cette commission, soit de prou-Iour xcommunicatio latae sentent lue, à tous 
ver (pie le coût de la vie n’est pas trop élu- .'es cardinaux présents ou futurs, de porter

IX, a été condamné par M. Appel), de 1 Institut, doyen de 
ie X, presque dès le ; Faculté des Sciences dé Paris.

vé et (pie les taxes ne devraient pas être 
réduites, plutôt que d’obtenir des rensei­
gnements réels, propres à servir de base à 
un ensemble de lois efficaces.

Le résultat des taxes sur les denrées 
alimentaires

de I Cette livraison contient encore des car­
tes et gravures, des chroniques sur le mou­
vement économique et politique dans 
divers pays d’Amérique, rédigés par 
spécial!(tes les plus compétents, une revue 
commerciale très remarquée et une 
des périodiques.

Numéro spécimen gratuit. Abonnement 
annuel : Amérique : $5.00.

ie veto contre un candidat, sous quelque 
forme que ce soit.

Pour mieux assurer l'observance de cette 
Constitution, Pie X a ordonné, de plus, 
qu’elle soit lue, après sa mort, une premiè­
re fois à la réunion initiale des cardinaux, 
une seconde fois après Rentrée au Concla­
ve ; enfin, chaque nouveau cardinal, avant, , .

Une comparaison entre les prix de dé- de recevoir la pourpre, devra jurer de s'y m,‘ux R1 usent., tuomp tent ce.

Pensées.
La philosophie trie ' e aisément des 

maux passés et des maux à venir ;

tail des denrées alimentaires en Angleterre 
et au Canada, devrait fournir matière à ré­
flexion aux Canadiens. L’Angleterre est 
l’un des pays les plus peuplés du inonde. 
Elle importe peu ê re 7 5 pour cent des 
produits alimentaires qu'elle consomme, et 
ces produits lui viennent de tous les coins 
-lu globe. La population de l’Angleterre 
est de fill individus par mille carré. Cel­
le du Canada n’est que de 1.93 par mille 
carré. Le Canada produit ou devrait pro­
duire toutes les denrées alimentaires néces­
saires à sa population, à l’exception des ar­
ticles de luxe qu’il importe. Et cependant 
le coût de la vie a monté beaucoup plus 
rapidement au Canada qu'en Angleterre, 
tandis que les produits alimentaires ordi­
naires coûtent jilus aujourd’hui au Canada, 
sous notre tarif élevé, qu'en Angleterre où 
ils sont dispensés des droits de douane.

D’après les dernières statistiques publiées 
par la Chambre de commerce anglaise, le 
prix du pain à Londres, Angleterre, est de 
2.825 centins la livre. A Ottawa, le pain 
coûte 4 centins la livre, soit près de deux 
fois plus. Et cependant le pain britanni­
que est fait principalement avec du blé 
canadien qui a subi un transport de six à 
sep: mille milh s.

A Londres, le rosbif de qualité moyenne
vend 13 contins la livre, tandis que

conformer. lé exclusive a donc définitive­
ment vécu.

On dit que Rie X avait promulgué cette 
bulle afin de permettre à son ancien con­
current au Conclave de lui succéder plus 
tard. Mais la mort a enlevé le cardinal de 
soixante-dix ans avant le Pape de soixan­
te-dix-huit ans...

Une histoire américaine

Un avocat de New-York se rendait, i! y 
a six mois dans les bureaux d’une compa­
gnie d’assurances pour assurer trois milles 
cigares, au prix de fiOO dollars. La com­
pagnie accepta et délivra une police en 
bonne forme

Le mois dernier, l’assureur se présentait 
au siège de la compagnie pour réclamer la 
prime :

— Les trois mille cigares sont brûlés, 
dit-il, il faut me les payer!

— Mais, répond le chef du contentieux, 
nous n'avons pas eu connaissance du sinis­
tre ; donnez-nous au moins quelques dé­
tails ?

— Rien de plus facile ; j'ai fumé moi- 
mêm : les trois mille cigares; voici un cer­
tificat signé par trois personnes honorables 
et dûment légalisé qui l’atteste.

La compagnie refusa naturellement le
boucheries d’Ottawa le détaillent à 14 cen-' Paiement ; maisl attaquée par l’avocat, elle
tins. Le bœuf de choix des colonies coûte 
15 centins II livre à l’habitant de Londres 
et le meilleur bœuf britannique est de 22 
cts ia livre, A Ottawa ie steak » sir loin » 
se vend 24 cts la livre. Le droit de doua­
ne sur la viande de bœuf au Canada est de 
trois centins la livre

Dans les boucheries de Londres, le mou­
tons des colonies se détaille à raison 5.75 à 
15 centins la livre. A Ottawa la viande 
de mouton se vend 20 contins la livre. Au 
Canada le mouton paie un droit île douane 
de 3 cts la livre.

Le bacon de bonne qualité se vend 25 
cts la livre à Ottawa. Le Londonien ne 
paie que 19 à 20 cents la livre pour le ba- 
( on de tout premier choix. Le droit cana- 
d en sur cette denrée est de 2 cts la livre.

Lîb-urre c malien et celui des unties 
colonies se vend au détail à Londres 25 cts 
la livre. L’habitant d'Ottuwi qui veut 
beurrer son pain paie de 30 à 32 cts la li 
vt-e. Nous avons à payer sur le beurre un 
droit de 4 cls livre.

Le from tg i Canadien se vend à Londres 
17 contins la livre. A i Cinala, où i» fro 
m ige est fabriqué, il se vend de 18 à 20 
.■fs. Le droit de douane sur cet article est 
ie 3 cts.

La farinse vend à Lon 1res à 2j; centin 
la livre, prix de détail. Au Canada, ou 
l’on cultive le b'é d’où vient cette farine, 
elle se vend 4, quatre cinquièmes la livre. 
Le droit de dou ne est de 00 cts le baril.

L • sucre granulé coûte 5 cts lu livre à 
Ottawa, le Londonien lia paie que 4 cts la 
ivre pour la même qualité de sucre. Le 

droit de douane au Canada est de $1.08 les 
100 livres de sucre. . _

Les pommes de terre il Londres se ven­
dent, à 1.01 la livre; à Ottawa elles coû­
tent 1.107 la livre. Le droit imposé au 
Canada est de 20 cts le boisseau.

Voilà des faits qu’aucun alignment ne 
pourra jamais déuiolir Touscesl, < o luitssont 
en!rivés ou fabriqués au Canada et un bon 
nombre d'entre eux sont exportés. Le ta­
rif empêche les importations. Les produits 
canadiens se vendent plus cher au Canada 
même que sur les marchés de Londres, 
après un transport de plusieurs milliers do 
milles dans la plus grande ville. Et cepen­
dant. il semblerait logique que le coût de la 
vie, grâce à ces frais de transport, dût être 
plus élevé à Londres, la plus grande ville 
du monde, que dans les petites villes cana­
diennes. Abolissons les droits de douane 
et la vie coûtera moins cher.

perdit bel et bien son procès, attendu qu’en 
s’en tenant au texte de la police d’assuran­
ces, il n’était pas dénié, d’une part, qu’une 
certaine marchandise avait été assurée con­
tre l’incendie ; d’autre part que ladite mar­
chandise avait péri pir le feu !

La compaguie en appela. . . mais, cette 
fois, les rôles furent renversés : elle assigna 
ii son tour l'avocat demandeur devant la 
justice criminelle, » pour avoir volontaire­
ment mis le feu à une maicliandise assu­
rée; crime sévèrement puni par le code 
américain, et dûment avoué par sou au­
teur I »

L’avocat fumeur et » fumiste » a élé 
obligé di transiger et. de payer tous les 
frais de procédure, qui s’élevaient à 1,200 
dollars.

De La ROCHEFOUCAULD

Quiconque est plus sévère que les lois 
est un tyran.

Vauvkxakgues

y ajoutent bientôt, puis le cha­
pelet rougeoyant des vitraux de l’église.

Oh ! jo me rends bien compte qu’au lieu du 
terme l’a«tueux d’ “ég'ise” on eût préféré tn y 
Voir substituer celui de “ chapelle do coloris ”. 
Mon récit lût revêtu plus do cachet pastoral; 
ami», en retour, nous assistions à une messe de 
minuit au milieu d’une copulation où la foi vo­
uait d’accomplir ce miracle de faire suigir un 
temple superbe là où l'étranger se demande de 
quoi l’on subsiste. Aussi, quelle communion 
édifiante qui dura une demi-heure! Oh1 la 
magie des vrais vieux mets ceux-là, non pas les 
éternels “ Nouvelle agtéable,” etc., mais les 
ni e s du plus pur archaï-mé chantés sur le mo­
do authentique de nos pèros. Nous fûmes tou­
chés jusqu'aux humes de certains rites accom­
plis par des enfants personnifiant anges et ber­
gers

Enfin si nous ajoutons à ce souvenir celui 
un voyage en tout, point charmant, on coui- 

orendra que nous ayons fait vœu de renouve­
ler ce pèlerinage l’an piochait), tous droits de 

rüerees, il va sans dire.
Nature

Pour rire
Dans une académie de jeune filles.
Le i’Kofe.ssf.uh.— Mesdemoiselles, nous 

allons parler d'histoire naturelle. Je vais 
vous faire la description du rhinocéros. 
C’est un animal hideux. Vous ne pouvez 
vous en faire une Idée, si vous ne me sui­
vez attentivement du regard.

Noël daqs les montagqes

“ Le Larousse mensuel ”

Une très itilére saute et très substantiel­
le étude sur le Maroc, de consciencieux ar-

Oui, quelles montagnes ! Ces montagnes uni 
ques du Nord de Montréal, ces cirques majes­
tueux, cca amphithéâtres titauesque dont les 
gradins, couronnés de forêts impénétrables, par­
tent des nappes féeriques des lacs Aichambault 
et Ouareau pour monter, s’étager et escalader 
le ciel. E les m’ont toujours fait battre le 
cœur; soit qu’elles se dorent des mille reflets 
du soleil printanier ; soit qu’elles se chamarrent 
de la dépouille automnale des bois; soit que lu 
rafale d’hiver fasse poudroyer et tourbillonner 
des sorcières de neige au-dessus des savanes 
verdoyantes dont leurs fî mes sont garnis ; soit, 
enfin, qu’elles piéteot aux voiles de la nuit des 
nuances terrifiantes qui rappellent au voyageur, 
attentif, que dans leurs ombles épaisses s’agi­
tent les grandis fauves, amis des vastes solitu­
des.

Mais cette aimée seulement m’était réservée, 
ainsi qu’à deux compagnons de Montréal, cette 
o e savoureuse de les voir servir de cadre pas­

toral à la ciè. lie de Nce , de les entendre se 
renvoyer, (ie ■-onimet en sommet, et de la terre 
au ciel, la volée de cloche de minuit.

Tel, cep -ndant, n’était pas l’objet de notre 
mission Nous étions trois paladins à la re- 
cherch • de la Princesse lointaine, vous savez, 
culte Princesse si séduisante, mais ni capricieu­
se, dans son palais de cristal, que nous nom­
mons : Truite ijrise saumonne'e et dont la cap 
lure oblige d'uliruuter distances, fatigues mor­
telles, temjêten sifflintes et froid cinglant 
C’est le lundi, 22, que nous nous rejoignons à 
Saint Jérôme dans le troiu du Nord, eu route 
pour Sainte-Ag«thé, <ù la voiture devait nous 
prendre pour nous conduire à Saint-Donat. 
Quelque chose détonnait dans les illusions de 
la rencontre : où était la neig» ?

, Shiwbridge, Piedmont, Sainte-Adele, pas de•remua<ie, les . ,, , j, .ni ,,,,, ; ne:go. Nous nous consultons au regard. Al-Rceompeiues industrielles, le The, 1 Eta- \ |ons_üous fuire le voy„c, eu ^érable quatre
roues, le 23 décembre 7 Horreur! Saiute-Mar-

Ghaque bouchée est taxée
Le gouvernement prélève see revenus sur 

la table du consommateur canadien

N’oici quelques-unes des taxes que le 
consommateur canadien est appelé à payer 
chaque fois qu’il prendua repas:
Conserves de viandes,
Farineux
Farines,
Viandes fraîches,
Riz,
Sucre,
Gruau d’avoine,
Œufs,
Beurre,
Fromage,
Lait condensé 
Préparation de lait, 
Macaroni,
Epices
Essence de fruits,

271 pour cent 
171 pour cent 
GOc le baril.
3c la livre.
75c le quintal. 
$1.08 “
fiOc “
3c la douzaine. 
4c la livre.
3c “
3je la boîte.
25%
$1.25 lequiut. 
oc..- 10c la 11).

Conserves,
Poissons,

Groseilles,
Cacao,
Café,
Farine de maïs,

2c . 
25c le

ticles sur les Engrais, le Me 
es industrielle

b i sèment des pupilles de la marine la
ilia tl’Horace, d’excellentes biographies

de Dujardin-Bcaumetz, Hayashi. Smet d. 
Naeycr, etc., tel est en deux mots le conte­
nu du numéro do décembre du Larousse 
Mensuel qui vient de paraître. Avec ce 
numéro se termine le Tome II de cette in­
téressante publication, comprenant h-s an­
nées 1911, 1912 et 1913 et formant un 
splendide volume de plus de 900 pages, il­
lustré de 2340 gravures, 82 cartes et fi 
planches en couleurs. On sait que le La­
rousse mcnsuetul est la mise à jour indéfi­
nie des Dictionnaires Larousse etque cha­
cun de ses tomes constitue une véritable 
encyclopédie de la vie présente : ce n’est 
pas seulement le périodique le mieux com­
pris pour tenir au courant de tout, c’est 
encore, chose rare, un périodique dont la 
collection garde tout Sun intérêt et aug­
mente même de prix avec le temps.

(Le numéro 20c à la librairie Prévost, 
Saint-Jérôme).
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n- iti ils meut l’autorité voulue pour 
une véritable enquête. Ils n’ont
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Le droit de veto

Comité France- 
21 rue Cassette,

On a rappelé, à l’occasion de la mort du 
Cardinal Rampolla, comment l'ancien se-

•• France-Amérique”

Revue mensuelle du 
Amérique, siège social,
Paris.

Le numéro de décembre 1913 contient 
un article sur La Cité future, centre mon­
dial, artistique et scientifique par M. Emi­
le Routronx de l'Académie Française et M. 
Paul Adam; un article: Etats-Unis et 
Amérique Latine pur M. Gabriel lluno- 
laux, de l'Académie Française: une étude: 
Les Chemins de fer en Amérique, \1Y, 
Les Chemins de fer dans les Antill-s (Cu­
lm excepté), par M. Charles Mourey, chef 
de service à l’otlice Colonial ; un article : 
Les relations des ports et cent tes cmn mer­
ci au,r de France acre' l’Amérique. VIII, 
Reims rt la Cham j ague, par M. Pierre 1)>:- 
lautel, ancien secrétaire de la Chambre de

POLITIQUE ETRANGERE

g lerit-e. Valmorin, pas do m ige : c’est à se mor 
fondre, nous sommes dé-espéré . Belisle’s Mills,
S tinte- Agathe ? Un cri in 'échappe : Ne! Les 
carioles i flluetit, g-elots sonnants, et l’ilt, le 
roi des Jéhus du nord, nous attend avec tn>i 
neaux, robea et chevaux, frais et dispos: nous 
exultons.

Moins de cinq heures ap’ès nous prenons 
d’assaut la maison si palrmrriiale du brave co­
lon et guide: Issi1 Mousseau, dont l’aflubiitté 
hospitalière et l’intelligence alerte, tout comme 
Us qualités de premier ordre de sa vaillante j 
compugue, sont appréciés des innombrables tou 
ri-ies que f iscine le lac Ouareau. Enchante­
ment ! aptèt ttois armées d’absence nous re­
trouvons dans la même chambre du toit béni, 
les marmots qui se press nt autour de l’ai *u! et

En Allemagne
Un peu partout il est de tradition quota 

moindre majorité contre an ministère suf­
fit pour provoquer une crise et obliger les 
ministres à se retirer. En Allemagne, le 
chancelier est battu au Reichstag par 293 
voix contre 54, mais il ne se croit pas tenu 
pour cela de remettre sa démission entre 
les mains de l'empereur.

Il est évident qu’en droit strict, M. de 
Bethmann-Hollweg n'8st pas obligé de se 
retirer devant un vote dés représentants du
pays, mais en fait il paraît singulièrement 

Je la grand'mère, lui, le petit vieux à la longu» ; difficile qu'un premier ministre atteint en 
barbe neigeus», oracle intarissable do pè lie et pleine poitrine par une motion de blâme 
do chasse ; elle, vaillante nonagénaire, qui fait adoptée à une majorité formidable, conser- 
une question d état du raccommodage d un pe- ve l',mtorité nécessaire pour exercer ses

re

cretaire d'Etat de lx'on XI11 fut écarté du commerce de Reims; une étude: La Crise
Pontificat suprême au moyen du veto por- cfa 1911-J91S en Equateur. La Révolu- ____ _____ ___ ____
té contre lui, au nom de l’Autriche, par le tion de 1911 par le eapitaiue G. Perrier, nous discernons une, puis deux lumières falo- plusjxudacieux, du plus insuffisant des élè

rit chausson pour le bambin qui lui décoche un 
rire e-piègle.

Et maintenant les co’is s’évenlr»nr, la yata- 
gannerie de pêche s’exhibe triomphalement, les 
cartels se croisent, le souper odo* an t fume sur 
a table, on s’empillr*-, des éclats de grosse joie 

alternent avec les rip >stes malignes, on fait la 
partie de dames, puis : bonsoir. Le lendemain, 
de bonne heure, le lac se hérisse de perches et 
d’engins plus terribles les uns que les autres, 
la première capture un tarde pas à faire frémir 
les échos de la montagne voisine et, bref, la pê­
che s’annonce bonne Idem, mercredi.

Le soir grand tournoi de damier, auquel 
prend part un madré compère du voisinage qui 
nous dauie le pione de la plus joyeuse fa(,-cu, 
pendant que la famille s’achemine vers l’église 
pour le confessional.

Enfin, à onze heures, les grelots tintinnsbu 
lant à la put lu nous requièrent d’embarquer à 
notre tour, co à quoi nous nous piétons allègre­
ment, Plus de deux milles nous séparent de 
l’ég'ise. I.’obscurité épaisse du ciel n'est com­
battue quo par lus vagues reflets de la surface 
neigeuse. A noire droite, cependant, l’éuormi- 
té dus massifs se lai-se deviner dans l'estompa­
ge de la uuit. et, à un moment do silente, il s’en 
échappe un hurlement qui me glace. Enfla

fonctions. Quel que soit le parti que pren­
ne le chancelier battu, il paraît difficile que 
l'empereur lui-même ne soit pas fortement 
éclaboussé par l'échec infligé à son premier 
ministre. Il convient d’ajouter que par une 
coïncidence évidemment fortuite, M. do 
Bethmann-Hollweg subit un véritable dé­
sastre parlementaire au montent même où 
son prédécesseur, M. de Btilow, vient de 
faire paraître tin volume où il défend sa 
politique et laisse discrètement entrevoir 
Ica causes de sa chute.

C’est bien M. de Btilow qui a lancé l’Al­
lemagne dans la politique lamentable dont 
U première manifestation a été le coup do 
théâtre de Tanger et don 
inévitables devaient etre"~rexpedition des 
Italiens dans la Tripolitaine, les deux guer­
res des Balkans, l’eflondremeut de la Tur­
quie et les dangers permanents de confla­
gration universelle qui ont obligé toutes les 
puissances de l’Europe à se ruiner en arme­
ments à jet continu.

Ce n est pourtant pas uùttù pun,.^ue né­
faste entre toutes qui a causé la chute du

Cette liste pourrait s’allonger indéfini­
ment, mais elle est assez longue pour faire 
comprendre au consommateur canadien 
qu’à chaque bouchée de nourriture qu’il 
absorbe il est forcé de payer sa part des 
taxes qui servent à édifier ce nombre pro­
digieux de salles d’armes et de travaux pu­
blics que ces grands paniers percés qui 
s’appellent Robert Rogers et l'hen Sant. 
Hughes édifient à tous les coins du pays. 
Est-il juste que les repas de l’ouvrier cana- 
dieu soient taxés aussi lourdement pour 
donner ntt gouvernement le plaisir d'offrir 
de temps à autre $15,000,000 à MacKen­
zie et Mann ?

•~~4
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ves de M. de Bismarck', M. de Billow est 
tombé pour avoir affecté devant le Reichs­
tag des allures de ministre parlementaire. 
Irrité de l’attitude et dit Jnngnge d’un 
chancelier qui n’hésitait pas à se déclarer 
responsable devant le Reichstag et à blà- 
înor certaines paroles imprudentes que 
l’empereur avait laisse tomber de ses lèvres. 
Cluillnume II a révoqué un serviteur qui 
avait manqué de respect à son maître et l’a 
remplacé par un haut fonctionnaire qui s'é­
tait distingué par sa docilité.

Ce choix a porté ses fruits. M. du Bil­
low. qui donnait à son souverain des con­
seils parfois désastreux, mais qui ne man­
quait pas de talent oratoire, savait à l’occa­
sion tirer le gouvernement impérial d’un 
mauvais pas, tandis que le malheureux M. 
de Betbmann-Holweg a si mal défendu les 
autorités civiles et les autorités militaires 
dans les évènements de Saverne, que le 
vote si nettement hostile du Reichstag n 
atteint le prestige du Guillaume II.

ooo

Celui qui semble devoir payer les pots 
cassés pour le moment, c’est le statthalter 
comte de Wedel. Les dépêches venues de 
Strasbourg nous le montrent dans un état 
d’irritation que le chancelier n’a fait qu'ag­
graver. Le comte de Wedel aurait dit : 
*' Ou le pouvoir civil aura satisfaction, ou 
je partirai ”, Déjà il avait envoyé «a dé­
mission que l’empereur n’a pas accueillie. 
Il faut encore attendre pour avoir la solu­
tion de ce côté.

La situation du statthalter a été rendue 
plus que précaire par les évènements qui 
se sont déroulés dans le pay’s d empire. Il 
semble assis non pas entre deux selles, mais 
par terre, au milieu d’une rende de fau­
teuils. Ses relations avec le chancelier sont 
forcément plus tendues, les interviews qu'il 
s’est laissé complaisamment tirer n’ont pas 
été tendres pour le pouvoir central. D'au­
tre part, en Alsace, on n'est pas très con- 
teat de lui. Les Alsaciens critiquent la 
faiblesse du gouvernement de Strasbourg, 
qui, non seulement u a rien entrepris, pour 
leur faire rendre justice, mais les a laissés 
calomnier par les autorités militaires, sans 
élever de protestation.

Il y a quelque injustice de ce côté. M. 
de Wedel est un des statihalters qui aient 
pri3 leur rôle le plus au sérieux, depuis 
l'annexion. Sa position a souvent été ditli- 
cile entre une opposition irréductible et le 
gouvernement de Berlin dont on connaît 
l’inconstance de conduite vis-à-vis des Al­
saciens-Lorrains. C’est grâce à lui que 
l’Alsace-Lorraine a obtenu un commence­
ment de satisfaction. Le parlement alsa­
cien, tout imparfait qu'il est, représente le 
maximum de ce qu'il a pu obtenir.

Il avait donc plus d’intérêt encore que 
M. de Bethmann-IIolweg à ce que le pou­
voir civil conservât ses prérogatives. I’eut- 
on dire que c’est grâce à sa faiblesse qu’un 
“ gouvernement à côté s’est établi à Stras­
bourg, formé par le commandement mili­
taire qui ne tendait qua établir la dictatu­
re et à Iro’*- le pays en colonie insou- 

rs'est-ce pas plutôt parce que ce 
" gouvernement à côté ”— dont le chance­
lier n’a pas craint de nier l’existence a la 
tribune, bien que les évènements de Saver­
ne en eussent démontré la présence — 
n’est-cc pas plutôt parce que les militaires 
se savaient soutenus en haut lieu qu'ils ont 
eu tant d’arrogance ? Le comte de Wedel 
ne pouvait se maintenir qu’en faisant sem­
blant d'ignorer ce qu’il ne pouvait combat­
tre. Un de ses prédécesseurs, le prince de 
Hohenlohe, se plaignait déjà, dans sa cor­
respondance, privée de l’insubordination des 
militaires. Que trouvera-t-on sur ce sujet 
dans les papiers du statthalter actuel ?

Et parce qu'il a été obligé de donner la 
publicité à ses sentiments, le statthalter est 
“conlé”. N'importe, quoi qu’il advienne, 
jamais en Prusse oh ne lui pardonnera d’a­
voir tenu tête à l'armée. Il peut être cer­
tain de n'avoir plus que des ennemis dans 
l’entourage de l’empereur. Si quelqu'un 
des courtisans l’approuve au fond, il n’ose­
ra jamais élever la voix en sa faveur.

On ne touche pas impunément à " l’uni­
forme du roi ” !

Quoi qu’il advienne, le statthalter sera 
rendu responsable des évènements de Sa­
verne. Dans huit jours, dans un mois, on 
le considérera responsable de la mesure in­
fligée au 99ème qui calme ses nerfs surex­
cités dans le camp voisin, en attendant une 
décision définitive.

L B.
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Société de protection des routes nationales, do 
puis le 1er janvier 1913 jusqu’au 30 novembre, 
512 personnes ont été tuées à New-York par 
des automobiles, des tramways et d’autres voi­
tures. On u fait la classification suivauto quant 
aux automobiles:
Nombre total de personnes tuées . . .

“ •• d'enfants “ ...
“ “ personnes blessées .
“ “ d’enfants ” .

Dans ce siècle charitable où l’on écrase le 
passant comme une puce, sans remords, ces 
cliilfrt-s donneront peut-être à rtllëchir aux 
gens pressés qui demandent à faire de Ja vites­
se dans les rues de Montréal

OOO

Encore la guérison du cancer
On prétend cette fois encore que des médecit s 

digit' s do la plus grande confiance, sont parve­
nus a guérir des malades atteints d’un cancer, 
à l’aide des rnvons du radium. Après dix an­
née» d’expérience le Dr Howard il Kelly, de 
Baltimore et le Dr Robert Abbe, de New- 
Yoik, ont cité des faits concluants au Collège 
des médecins de Philadelphie.

Eu commentant cette nouvelle, un des grands 
journaux do New-Yoik fait remarquer que la 
rareté du radium rendra cependant les opéra­
tions nécessaires dans beaucoup de cas, au dé­
but de la maladie surtout,

n L’usage du radium >' ajoute-t-il, 11 pour lo 
* * traitement du cancer n’est pas nouveau. On 
u l'a employé souvent eu Europe et en Amét'i- 
ii que avec des alternatives de succès et d’in- 
“ succès ; mais les affirmations des deux prati 
" ciens célèbres qui viennent de parler dans la 
n ville voisine indiquent qu'ils sont prêts à a«- 
» sutner les plus lourdes responsabilités. <•

Après la victoire
Le maire Mitchell de New-Yoïk qui vient 

de pièter le serment d’office à l’heure où nous 
écrivons ces lignes, se sent déjà débordé par les 
invitations à dîner et à pérorer, Il demande 
si New-York ne ferait pas mieux d’élire deux 
maires, l'un pour prononcer des discours et 
l'autre pour administrer les affaires publiques.
|| il e»t malheureusement trop vrai écrit la 
Tribune, O que nous accumulons une quantité 
“ de besogne surhumaine devant un excellent: 
" maire dès qu'il est rhoisi. Aussitôt qu’il a 
u commencé à se frayer un chemin dans cette 
" montague, nous venons le déranger en l’tnvi- 
n tant à nous dire des choses aimables dans une 
n série de diners, n

Au Canada comme aux Etats-Unis, c'est 
certain, nous aimons beaucoup les discours.

collations gratuites dans mes établissements 
mais je voudrais en être débarrassé. »

M. James O Lraiy, des abattoirs, dit : n C’est 
une menée corruptrice pour attirer la clientèle 
dans votre buvette, Je crois que 95 pour cent 
des restaurateurs veulent que l’on fusse cesser 
le gnùtor gratuit. "

M. A. Barrage Farrell, président d’une ligue 
pour maintenir le bon ordre, s’exprime très vi­
goureusement : ii lui collation gratuite et la 
fi mme dans la buvette sont dis inventions: du 
diable pour mener le» hommes à la ruine. Tou­
tes ces innovations que l'on a introduites dans 
les bars, la co’lation gratuite, les jeux de ha­
sard, la musique, les femmes, sont autant de 
moyens pour engager les gens à boire au béné­
fice du débitant de liqueurs >•

ooo
Les accidents de chemins de fer

I.a Commission des chemins de fer aux Etats- 
Unis a tenu des enquêtes pour découvrir le» 
causes de 76 accidents qui se sont produits pen 
d.int lu dernière année. Ces acci lents ont été 
soit des collisions, 51, ou des déraillements, 25, 
283 personnes ont trouvé la mort dans ces ca­
tastrophes et plus de 1880 ont été blessés plus 
ou moins grièvement.

Les commissaires attribuent les trois quarts 
de ces mu Inuits à la négligence de ses employés 
" Nous pouvons signaler, ■> disent-ils, “ les nié 
mes fautes que l’année précédente, snvoir : •• 
Mépris des signaux, désobéissance aux ordres, 
mauvaises entrées sur les régistres des n», 
méprises quant aux ordres, séjour prolotig -ur 
une voie appartenant à un train supérieur, er­
reurs des télégraphistes vitesse excessive, ai­
guilles d’évitement laissées ouvertes en face 
d’un convoi en mouvement, etc ••

Au chapitre des accidents, nous croyons pou­
voir affirmer, sans avoir les chiffres ofli dels, 
que toute proportion gardée, nous sommes moins 
éprouvés que nos voisins. Mais quant au sur­
chauffage des train», il y a cent à parier que 
nous détenons la palme. Que de rhumes et. de 
névralgies les voyageurs canadiens doivent à 
l’excès de chaleur des convois de chemin de fer! 
Qui donc nous donnera un système plus modé­
ré et plus humain î

CHERCHEUR

Le dos endoloris par le lombago 
sont promptement guéris

Le soulagement et la guérison du lumba­
go sont maintenant connus

La Nerviiine" le prouvera

Par=ci par=Ià
Les professeurs différent d’avis

Noqs Usons dans le Chicago Evening Poet :
u La critique la plus énergique du président 

"Wilson relativement au Mexique vient d’être 
formulée gat le professeu. Théoiore-S. WooUey 
qui occupe la chaire do droit international à 
l’Université de Yale. —■ v L’administration, 
dit-il, emploie des expression» qui décèlent de 
la bravoure, elle profère vaguement des mena­
ce», décide les puissances étrangères à attendre 
une déclaration de Ba politique, mais elle sem 
ble n’avoir qu’une politique : laisser faire. Et 
où allons-nous î En d’autres termes le gouver­
nement est comme un homme qui cherche à se 
faire une réputation de sagesse en gardant le 
silence ; et de jour en jour il devient de plus 
en plus clair que si cet homme ne dit rien c'est 
parce qu’il ne sait que faire. Nous devrions 
avoir une attitude qui fortifierait quelqu'un au 
Mexique au lieu d’affaiblir tout le monde ; noue 
devrions bâtir et non démolir. »

» Le professeur Wool se y est sans aucun doute 
un hou!™» de haute valeur comme le président 
rs--|ibint de vue scientifique ; on ne peut con­
tester son entrainement en matières de droit 
iutsrnational et partant le poids de ses opinions. 
Et cependant M. lo professeur tout en étant 
fortement opposés à l’intervention, n’offre au­
cune alternative déterminée à la politique du 
président, à moins que ce ne «oit la reconnais­
sance formelle d’Huerta, une choie que le peu- 
plo Américain n’approuverait pasd’apiès nous ”

ooo
Le danger des rues 

Si l’on en croit une statistique publiée par la

Peines disciplinaires
Que de plaintes ne profère-t-on pas partout 

contre la police ?
Les peines disciplinaires imposées en une seu­

le journée à N : w-Yutk, à l’approche de Ncc; i, 
montrent que les autorités de cette grande ville 
font des efforts pour majorer le respect de la 
règle à l'armée de la police. Nous empruntons 
au Telegram les détails suivants :

L’assistant commissaire Newburger a fait 
comparaître devant lui, ce matin, plus de douze 
constables et a montré peu de clémence dans 
ses sentences.

Le constable W.-J. Ahearn avait été envoyé 
au bureau du payeur et retenti au dehors avec 
un paquet de chèques, par une série d’incidents, 
entre autres un séjour forcé chez un dentiste. 
Punition, salaire de cinq jour» retranché.

Hariy Meyer s’était absenté pendant dix mi 
nutes de «on poste à la quatre-vingt-septième 
rue, sans noter la chose dans son cahier. Pu­
nition, cinq jours de salaire» perdus. Le con»- 
table W.-J Ryar, de T ttenville, était accusé 
d’avoir simulé la maladie. Le Hr S horneu- 
berger, chirurgien de la police, ne savait que 
dire du cas. Plainte renvoyée.

Accusé de s’ê rj absenté de son poste pen­
dant dix minutes, le constable William Walsh 
est condamné à laisser lui aussi ses gages de 
deux jours. L’accusation d’ivresse est remise 
à une date ultérieure.

Le constable Dubois du poste de la rue Clin­
ton a promis de paver une dette de $79, de 
sorte que la plainte logée contre lui est ren­
voyée.

Le constable James-J. Collins s’est ab«enté 
de la tue McDougall pendant neuf heures «an- 
permi-sion. Sentence, la paie de trois jours lui 
est confisquée. Même châtiment pour John J. 
Moore, de la rue Beach, qui n’a pas répondu à 
l’appel de son nom.

Une plainte contre Frank Early du poste de 
la 125ième rue, l’accusant lui aussi d'absence 
illégale est maintenue et son salaire de cinq 
jours lui est ôté. John Kh-rnan et William 
Brown sout tous deux acquittés, le premier de 
s'être absenté de son poste, le second, d’avoir 
négligé de découvrir un vol dans la quatrième 
avenue. »

O00

La stabilité économique de l’Allemagne
On lit dans le Times, de New-York :

A l’heure où nous nous réjouissons de cons­
tater que notre commerce rX'érieur est à sou 
maximum, l'ambassadeur d’A lemagno signale 
les progrès de son pays. Pendant les deux dé­
catit» de J891 à 1911, noue commerce avec l’é­
tranger, importations et exportations compri­
ses, a doublé, mais celui de l’Allemagne a aug­
menté de 143 par cent. Sous ce rapport l’Al 
lainagne et les Etats sont à la lête des nations 
commerciale», le taux d’augmentation du p»y 
du Kai«er étant plus que le dojbie de celui de 
la France ou de l’Angleterre. L’amb.v»«adeui 
Vou Bemstoff s’attache à faire remarquer que 
son pay» dont la population est inférieure à la 
nôtre d’un tiers, dépasse notre commerce exté­
rieur de plus d’un tiers. L'activité du com­
merce avec le d hors se manifeste par d-s ré 
suliat» également surprenants dans le volume 
d’affaires des chemins de fer, des compagnie» 
de navigation, des banque» et des entrepri«e« 
industrielle. en général. Dans ces différents 
domaines l’Allemagne est U merveille et le mo­
dèle de l’univers. I. y a longtemps que la ci- 
vili-ation a contracté à l’égard de l’Allemagne, 
à cause de son développement intellectuel et de 
sa culture, une dette qui ne peut être acquittée. 
Pour ses voisins ses progrès sont comme un 
avet tis»eroent, et pour nous, de ce côté éloigné 
de l’océan, il» ne peuvent être qu un sujet d'en­
vie et d'étonnement. »

ooo
Ces collations gratuites

On discute vivement à Chicago l’idée de sup­
primer les collations gratuites (le free lunch) 
des buvettes. Les adversaires du système ac­
tuel de goûters servis gratuitement avec des 
liqueurs enivrante», le dénoncent en termes 
énergiques.

La collation gratuite, dit le sénateur Bro­
derick, î' est ce qui contribue le plus à tenir un 
homme éloigné de sa maison. Je donne des

Pour guérir le lumbago — c’est certes une 
bonne chose d’en connaître le moyen. Cette 
information valut à Jno-E. Neuve de connaître 
la différence entre être invalide et jouir d’une 
santé robuste. Ecrivant de chez lui, près Corn­
wall, il dit! " Une attaque grave et prolongée 
de lumbago durant ma jeunesse, me rendu en 
tout temps sujet aux maux de dos et rein». 
La prédisposition devint si établie et les atta­
ques si fréquente», j’avoue que j'acceptai la 
condition comme faiblesse particulière que je 
devais supporter avec autant de calme que tout 
autre inconvénient circon«tantii-l. Un jour, 
j’eus une attaque d’une g alitée inusité et mal­
heureusement, il n’y avait aucune sorte de mé­
decine à la mai-on. J’envoyai chez un voisin 
pour avoir du secours et l’on envoya, avec une 
forte recommandation . une bouteille de N r- 
viiïne. Mon ami était surpris de ce que nous 
n’avions pa» employé la Net viline, disant qu’i's 
en trouvaient l’utilité, chez eux, presqu’à tous 
le» jours. La Nervilline artëta si promp'emer t 
l’attaque et le soulagement fut si visible qu’au 
bout d’une journée j’étais sur la route de ia 
guéri-on. Ma tendance au lumbago fut guérie 
par l’usage de la Nerviiine et je considère que 
c’est le liniment le pins pui««ant qui soit fait 
pour vaincre le» maux. Pour guérir les rhu­
me», l’enrouement, l’embarras de poitrine et les 
ma adies de l’hiver, la Nerviiine e«t une mer­
veille ; tel que pour le lumbago, la sciatique, 
le rhumati-me, l’on considère que la Nerviiine 
n’a pas son égal Elle est d’une grande valeur 
à ia maison, parce qu’elle guérit les crampes 
dans une demi-minute, an été les nausée», con­
trôle les vomissements et l’estomac dérangé. 
Pour l'usage interne ou externe, partout où il y 
a douleur, appliquez la Nerviiine. *■ Grande 
liouteille de famille 50c. Bouteille d’essai 25c. 
Ch^z tons les marchands.

CAUSERIE FEMININE

Le célibataire
De tout, temps il a existé une certaine riva 

lité entre l’homme marié et le célibataire. Je 
ne dirai pas que ce sont deux ennemis : leur 
antipathie ne va pas jusque-là. Mais ils ne 
s’épargnent pa» certaines “ piques”. Ceux qui 
se plaignent le plus de» vieux garçons sont le» 
geo- mariés Ils aiment a juger sévèrement les 
célibataires et .se plaisent particulièrement à les 
rabaisser en présence des dames. C’est de bon­
ne guerre.

La question était agitée l’autre jour dans un 
petit cénacle intime où l'homme brillait. .. par 
«on absence. L’une d’entre nous, qui me parut 
désabusée de» joies du mariag-, nous tint le ré­
quisitoire suivant — que nous aurions grand 
tort de prendre au pied rie la lettre, la jeune 
dé-abusée possédant un e«prit un peu parado­
x il :

— “ 1.0 célibataire ! Demandez à un mari ce 
q i’il pcn«p des vieux ga»ç>n» qu'il compte par­
mi -es amis. Avec un regard de pitié, il vous 
r -pondra que ce sont de» po-'ur«, qu’ils ont 
une tré- lnute opinion d'eux mêmes, qu’ils «ont 
égoïste», avare*, bref qu'i's réuni-s-nt tout ce 
qui peut rendre une homme souvei ainement 
désagréable. Maintenant, écoutez le mari par- 
1 r de lui-mêrne. S il faut l’en croire, il est 
orné de toutes les qualités, de toutes les vertus, 
simplement parce qu'il e«t mari et que son ami 
e»t célibataire. Il semble croire qu’ayant, pris 
femme, il a fait une action noble, désintéressée. 
L’autre, au contraire, qui n’a ni femme, ni en­
fants à nourrir et à élever, est, a ses yeux, un 
être inutile, une plaie sociale.

“ Cependant cette opinion du mari n’est pas 
toujours partagée par son aimable moitié. Et 
si l’on veut s’en assurer, demandez à n’importe 
quelle femme de vous dire ce qu’elle pense des 
hommes mariés et des vieux ga’çons !...

" Egoïste», les maris 7 Ah! non, certes. 
Jug- z-en vous-mêmes In mari ne se plaignait- 
il pas, à déjeuner, qu’o.l lui eut servi froid ce 
qui restait du gigot du soir :

“ — Toujours le même menai clamait-il, 
c'est intolérable ! Quelle maison 1. .. Les Œufs 
à la coque sont durs, le beurre n ’est pas frais ! 

• Comment pourrais-je travailler, nourri de la 
1 sorte ? C’est un vrai martyre.

“ Dans la journée, un petit bleu m'annonce 
qu’un reniiez-vous d'affaires imprévu le force à 
rentrer tard et qu’il no dîne pas à la maison 
Mais, queques jour» uprè», j'apprends, par ha­
sard, que ce même jour une partie fine avait eu 
lieu. Monsieur eu était, naturellement. D’où 
le petit bleu et ce rendez-vous d’affaires impie 
vu.

“ Monsieur dérire avoir chez lui tout le con­
fort possible, mais il trouvera à re lire aux no­
tes de l’épicier, du beu lier, du crémier, du 
boulanger, quesais-jeî 11 voudra que je soi» 
bien mise, mais quand arrivent les facture» de 
la couturière, de la modiste ou des magasin», 
ah ! mes amies, quelles clameurs !

“ Il n’y comprend rien!... D’autres fuî­
mes, cependant, s’habillent d’un lien, «avent 
retaper leurs robes et, leurs chapeaux, elle» ont 
toujours l’air de les faire paraître neuf». Je 
gaspille, je suis indigne de sa confiance, j- le 
ruine ! Comme c’est drôle !

" Le vieux garçon, au contraire, c’est la 
douceur même. Soi restaurant lui déplaît-il 7 
Il va ailleurs sari» réclamer, et sait, se codten­
ter quand il a rencontré une table et un menu 
acceptables. Quant aux devoirs sociaux, ne me 
parlez pas du mari. Là où un célibata're se 
fera un plaisir de vou» accompagner, ie mari 
verra une corvée d’y mener sa femme. S’agit-il 
de visites à faire? Le mari est subitement ac­
cablé de fatigue, chargé d'affiire», souffrant-, 
que sais-je encore?. . . A peine sa f- inme est, 
elle sortie, que, par un magique coup do ba­
guette, monsieur se redresse : i est guéri et dé­
tale à bicyclette ou en auto. Quelle abnéga­
tion, quel esprit de sacrifice, n’est-ce pas ? I 
pense, bien sûr, que sa femme préfère être seu­
le dan» sa visite à madame une telle, qu'elle 
désire lui parler en particulier sans doute. ... 
C’est une preuve do di-crétion, de perspicacité.. 
Ah 1 messieurs uos maris ont de précieuses qua 
It tés !

“ Parlons maintenant des p’aisirs. Madame 
émet-elle le souhait d’assister à uu spectacle ? 
Monsieur se déclare dans l’impossibilité de 
quitter le logis. Un tnal do tête fou vient de 
le prendre. Le surmenage de «ori bureau en est 
sûrement la cause II va tomber malade. Il se 
garde bien cependant de dire qu’il avait une 
partie projetée avec un ami : la soirée devant 
se terminer dans quelque music-hall. Au der­
nier moment tout a été remis, l’ami ayant été 
subitement empêché. . . et voilà la raison du 
mal de tête.

‘‘ Voyons les célibataires. Certes, une fois 
mariés, eux aussi deviendront de» modèles ri'é- 
gnïsme, mais tant qu’ils restent garçon», quels 
charmant» compagnons ! Les moindres dérir» 
des femmes sont des ordres pour eux. Sur un 
mot ils sont prêts à frire tout ce quo vous vou­
lez. S’il fait beau, ils vous accompagneront 
dans le jardin eu plein soleil. Ils se mettront 
en quatre pour vou», renonceront même à fu­
mer si le tabac vous déplaît. Tout le jour ils

......... .. l m.n . . 1 .1 "■■■....■;
sauront être aux petits soins. Quels hommes 
aimables !

‘ Au point de vue cadeaux, demandez quel­
que close à votre mari pour voir. . . Vous l’en­
tendrez ! Un cadeau1... Mais il est sur le 
point de faire faillite.!. . . Tl lui manque en 
banque la moitié de ce qu'il comptait, y possé­
der, C’est effrayant ce qu'il a eu à dépenser a 
la fin de ce mois!... Impossible de faire le 
plus petit cadeau. Il faut attendre, «e rest,rein- 
dre, pour faite face aux échéances. Kr, le lover 
à payer, et le.» rentrées qui ne se font pas 1. . .. 
C'est la ruine à bref délai. . . . Qu'ils sont gen 
til», nos maris !....

“ Les cé ilia 'aire», eux — et nos mari» 
étaient de. même lorsqu’ils étaient garçons — 
aiment à donner. Ce sera une loge de théâtre, 
des (leurs, uu «ne do bonbons, nu rien, mais 
c’est donné de si bon cœur ( Ali ! pourquoi les 
mari» perdent-ils, en nous épousant, toutes leurs 
qualités de garçons?. ...”

Et là dessus notre, amie de pousser un gros 
soupir.

Nous, nous étions amusées, un peu interlo-

! nuées même. Maintenant, si vous mo deoinn 
j dez mon avis sur la question, je vous répondrai 
! trè» franch ment que je me réserve. Décidé­
! ment, il y a trop matière à controverse !

Suzanne Caron

T pu jo u rs Bon nés
pour donner la Santé — et pour 
avoir !a force, le confort, le bien- 
être, choses qui dépendent de la 
condition de la santé — il existe 
les toujours fameuses éprouvées, 
sûres et rapides

En vente partout. l'.u boite* de 2 .'»<*.
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Le barreau et les fonctionnaires
Le barreau de l’Ontario vient de recom­

mander nu gouvernement de cette province 
le relèvement des .salaires des greffiers de la 
Couronne.

Pourquoi notre barreau tarderait-il d'en­
trer dans le mouvement, envers nos gref­
fiers ? Ces utiles fonctionnaires épargnent 
des frais énormes d’assignation et de séan­
ces de jury en agissant comme subs­
tituts du procureur général dans les pro­
cès sommaires ; ils sauvent des milliers de 
dollars à la couronne, et où est leur sa­
laire ? Tout juste le loyer de leurs bureaux 

Allons ! un peu de générosité, MM. les 
avocats, envers cette classe unique de vété­
rans du t<»rif de 1850.

X.

La prévention de l’indigence

Ee Angleterre

Les membres de lu commission loyale insti­
tuée, en 1905. en Ang'eterre, dans le but do 
recheicher les réformes â apporter à la" Poor- 
law ", uu loi des pauvres», s’étant trouvés div i­
nes sur uns question de principe, "leurs travaux 
aboutirent au défût de deux rapporta, l’un, ce­
lui de la majorité, favorable au maintien de 
l’A>*istance publique, l’autre, émanant de la 
minorité, préconisant au contraire sa suppres­
sion et son remplacement par un ensemble de 
mesures nouvelles destinées, dans son esprit, à 
prévenir le paupérisme dont l’Angleterre «no­
ble souffiir à l’état endémique. P* ut-être ces 
travaux seraient-ils restés «ans résultat aucun 
si les membres «le la minorité n’avaient aussi 
tôt entamé en faveur «lis réformes proposées 
dans leur rapport une campagne ardente qui 
aboutit à la création d’un " Comité national 
pour prévenir l’iudigence ", réunissant près de 
30,000 adhésions et ayant même son organe 
spécial " la Croisade " Les directeurs du mou­
vement furent leu auteurs d'Industrial demo­
cracy, Sydney et Beatrice W* bb, qui consacré 
rent toute leur activité à l’organisation de con­
férences et à la publication de brochures et 
d’ouvrages de propagande. L’un de ceux-ci, 
The Prevention of Destitution, exposant l’éco­
nomie du projet de refonte radicale du régime 
de l'Assistance, présente dans ses développe­
ments des vues largement tociules auxquelles 
il convient de s’arrêter.

Le principe fondamental duquel s’inspirent 
les auteurs est celui-ci : (’indigence est un mal 
social qu’il faut s’« fforcer non de guérir à l'aide 
de l’assistance, mais de prévenir grâce à un 
ensemble de mesures do prophylaxie destinées 
a restreindre d’abord son extension et son 
aggravation, ensuite à empêcher sa naissance. 
La tâche primordiale consiste donc à définir 
nettement les caractères de l’indigence et ses 
causes. Jusqu’à présent seule l’Assistance pu­
blique est intervenue pour atténuer les t ffet.* 
d’un mal qui s’étend constamment davantage. 
Deux millions d’individus, soit, près d’un 
vingtième de la population anglaise sont an 
nuellement astreints a solliciter d'elle une aide 
qui cependant- leur répugne et à laquelle ils ne 
recourent qu’eu ca» de nécessité extrême Ou 
est donc en droit d’examiner si les principes 
sur lesquel» est basée son organisation ne sout 
pas eux-mêuies défectueux et irrationnellement 
établis.

Les notions servant de guide dans l’applica­
tion des services de l'assistance consistent, en 
Angleterre, à considérer celui qui fait appel à 
elle non pas comme une victime, mai» comme 
uu être inférieur, dépourvu d«î moralité et con­
tre l’ait- inte duquel la société doit chercher à 
f*e défendre. Aus-i le régime du workhouse 
(maison du travail) tend-il à stimuler son ac­
tivité en lui inspirant la craiute salutaire de se 
représenter a nouveau en d’autres circonstan­
ces. En réalité, ce régime a souvent démontré 
son insuffisance et son in* fficacité parce qu'il «e 
borne à >e placer en de hors du mal qu’il est 
destiné a combattre et parce qu’il n'accueille 
les malheureux qui «’y soumettent que lorsque 
la déchéance dont ils portent l’empreinte est 
déjà un fait accompli. L'assistance n ’apporte 
en cetlo occurence qu’un secours passager, alors 
que le prob ème à résoudre eHt infiniment plus 
vaste et plus profond.' Ce qu’il importe, en cf 
fet, de réaliser, c’est le diagnostic précis du mal 
en remontant à sa source même et en d» gageant 
des causes «jui contribuent à le faire naître et à 
l’étendre, les remèdes propres à l’attaquer dès 
sa période initiale et à le prévenir avant qu’un 
état chronique et incurable s** «oit déclaré.

Aussi bien l'observation de la réalité suffit- | 
elle a démontrer que l’armée des ind'g nts ne j 
►e compose pas umquemt ni d’individus frappés , 
de tares j hysique» et morales, mais que nombre j 
d'entre eux, mal préparé», il est vrai, aux con- | 
dit ions de la vie sociale moderne, ont subi dans 
le cours de h ur existence le contact de et rtui- 
ne» cause» non pas individuelles mais sociales, 
dont l’atteint*1 a contribué à les mettre dan» 
l’état d'inadap atioti q-d les caractérise. Ce* 
cans1 fi, d’ailleurs, ne sont pu» longue* à dépis­
ter, et l’analy-e rapide «les conditions «le vie d«* 
ce» malle uretix si-ffii à le» mettre en évidei ce : 
la triait; situation «i«* l’enfance, la débilité j hy 
► ique et mentale, la maladie, îo chômage l’in­
validité, la vieillisse apparaissent comme les 
plus fréquentes. Ia« mal étant uind révélé «mus 
8**s source», 1er r«.unirons du s«ul nrnèdesus 
n pli blo de les rom battre « ffi acem«*nt appa- 
lai-sent c«iii me étant cri U» il’un trait* ment 
essenli«*lle*in nf cutaPf et ptévennf intéie-aant 
dir* cternt rit les cause» mêmes de (’indigence 
Aux aiitiifue» conceptions de l’ns istance pub i 
quo doivent être substituées d* sot mais les n«> 
lions enseignées par le» piog ès «le l’o gariisa- 
tion «le la scierie** moderne

L’interprétation d’une telle méthode, r»mar- 
qu* nt les auteurs, implique, ilan* son applica 
lion la reconiiAi* 8 me** de trois principes fonda­
mentaux : Kn premier lieu «loit ê’re admise, c« 
qui n’est pas malaisé, la nécessité de la substi­
tution «l'un traitement piévcnuf et curatif à la 
notion d'intimidation et de contrainte dont 
s’inspire l’institution du woikhouse. Eusuilc, 
il importe de pratiquer ce traitement nouveau 
selon le principe d’universalité déjà requis Hans 
l’application «le cettaine» œuvres, cYst-à-din 
qu’il doit viser l'ensemble des individus et non 
plu» telles catégories particulières. Que le» in­
digents ne soient «lonc plu» considérés comme 
humant un groupe rocial distinct. Enfin inter­
vient le principe d’obligation résulta it <iu droit 
que **e reconnaît la collectivité cl imposer aux 
individus le traitement approprié à leur état, 
notamment en ce qui concerne le vngabonringe, 
les maladies contagieuses et mentale». T«d e» 
institution» sociales ne »Yn inspirent-elles d’ail 
leurs déjà pas î Niai» ainsi se consacre en même 
temps l’affirmation do l’existence entre la col­
lectivité et l’iudividu d’uuo obligation récipro

que que l’éducation devra contribuer à dévelop­
per largement.

D)» causes de l’indigence sont d’ure variété 
multiple et agissent selon des degré* d’intensi­
té différents. La maladie est l’une des plu» 
fréquentes De sérieuses mesures «i'hygiène 
peuvent c* pen lant la réduire et la piévenir, 
mais le peuj le vit, aujourd’hui encore, dans i’i 
gnorance des principts d’hyg'ène les plus élé­
mentaire» «*t son existence s’écoule dans un mi­
lieu malsrin, soit d mis *es taudis, soit à l’usine. 
Aussi la mortalité sévit-elle chez lui d’une ma­
nière efiisy.inte et la maladie constitue-t-elle 
la cause essentielle de pertes constantes de sa­
laire. L’éviter aux pauvres gens est donc ré­
duire de moitié leurs risques de mbère.

Dès lors, que des institutions variées inter­
viennent pour faire l’éducation de l’hygiène, la 
pratiquer et surtout pour assister le peuple dans 
toutes les circonstances où est intéressé le salut 
de la santé publique; qu’elles veillent à dépis­
ter les cas de maladie et de dégénérescence 
dans leur période initiale ; soit à l’occasion do 
la maternité, de la première enfance, de la fré­
quentation scolaire, soit dans tous les autres 
cas où la souffrance peut être combattue et pré­
venue avec succès.

L’organisation souvent anarchique du régime 
du travail et le chômage interviennent aussi 
pour une large part dans l’indigence. La lut­
te, ici encore, peut être menée méthodiquement 
par l’application «le mesure» protectrices contre 
:’abus du sweating system, l’établissement d’un 
minimum légal de salaire et le fonctionnement 
régulier d’un système perfectionné du placement 
ouvrier. Quant à l’assurance sociale, les au­
teurs la considèrent comme insuffisante) quoique 
admissible, voire indispensable. L’assurance,
♦ n » ffet, ne contribue en rien à réduire ou à 
prévenir les ri-ques qu’elle vise Elle parvient 
cependant à atténuer les « ff-ts dans une mesu­
re telative. lie système qui leur paraît le mieux 
approprié est celui «le l’intervention de l’Etat 
par voie de subvention.

Tout le système élaboré par M. et Mme MVbb 
repose d’ailleurs sur une vaste 'organisation 
i Etat — n’excluant cependant pis l’aide éclat- 
fée des œuvres privées — nécessitant la créa­
tion d’organismes nouveaux et l’adaptation des 
diverses institutions administratives déjà exis­
tantes.

P. de M.

Nouvelles de St. Jérôme

üqe colonie de Juifs 
• agriculteurs

Une colonie juive, une véritable colonie, cet­
te fois, non plus un groupe «le citoyens habitant 
une grande ville et que l’on désigne sous ce 
nom, mais composée de véritables défricheur* 
du sol, est établie depuis assez longtemps déjà 
à une trentaine de milles de Montréal, dans 
une paroisse cjui fut fondée par des Ecossais : 
Sainte-Sophie, dans le comté de Terrebonne, à 
»ept milles de Saint-Jérôme. Le nombre des 
Juifs y a tellement augmenté depuis cinq ans 
que le caractère de la paroisse en est mainte­
nant changé

En agriculture, comme dans le commerce, le* 
Juifs se vantent de pouvoir réussir ; leurs suc- 
cc«, jusqu’à présent, attestent de la justesse de 
leurs prétentions. Il» se livrent, à Sainte So­
phie, à la culture du tabac surtout ; leurs ter­
res ressemblent plus à des plantations du sud 
qu’à des terre» de notre région plus froide.

Il y a quelques année», la paroi-se de Sainte- 
iS* plue était, presque exclusivement habitée par 
h*H dcsc* ridants des Ecossais venus en deux 
contingents différents. Les premiers commen­
cèrent a défricher la forêt à la fin du X Ville 
siècle, mais se lassèrent dans leurs efforts et 
quittèrent la place. On voit encore les reliques 
«le cette époque : caves à moitié remplie», murs 
« t cheminées en ruine». L’autre contingent, 
composé d’Eco-sais encore et d’Irlandais du 
nord plus déterminé», s’empara du sol à cet en­
droit à la fin de la guerre péninsulaire. La pa­
roisse devint exclusivement écossaise ; on appe­
la une concession “ New Paisley '’ ; ces nou­
veaux colons abattirent lesarbns, chas-èrent 
les loups et réussirent, grâce à leurs travaux 
persévérant», à remplacer par des maisons mo­
derne» leurs cabanes de bois rond. Les vieux 
cultivateurs d<^ la paroisse de Sainte Sophie se 
i appellent le temp* où, dans la concession si­
tuée entre cette paroisse et Saiute- Anne des 
Plaines, il n’v avait que quatre colons cana­
diens fiançais.

I! y a huit ans, on ne voyait plus à cet en­
droit qu’un seul colon anglais, le» autres étant 

c t Canadien* -fiançais. U’est «lois que com­
mença la nouvelle invasion, cede oes Juifs, 
dont nous parlions plus haut. Quehjues-uns 
al’èrent d’abord s’y établir, puis ils furent bien­
tôt suivis par des congénères qui achetèrent les 
terre» avoisinante». Dans la concession men­
tionnée plu* haut, il n’}' a plus aujourd ’hui que 
trois Canadiens-français et un Anglais protes­
tant ; les autres sont des Juif* et ces derniers 
surit *i désireux de conserver le terrain conquis 
que lorsqu’il» vendent c'est à quelqu’un d«.*s 
leurs que revient la succession.

Au début, le* Juif* n'étaient pas au courant 
de la culture ; mai*, peu à p«*u, avec de l'obser­
vation et de la persévérance, il** parvinrent au 
succè». Us ont acquis le magasin principal «Ju 
village et s’occupent maintenant «le construire 
•les cottages d’été pour leur» amis «le la coluiii*- 
juive «le Montréal qui voudront aller y passer 
a bello saison.

Sou» le rapport éducationnel leur histoire est 
a»**z intéressante, lueurs enfants ont d’abord 
f étjui i t • 1 a écoles cnnadienues-françaiaes ; 
pui**, comme il y avait tou joui.s des difficulté 
^ntre le* enfants «le* deux race», ils songèrent 
i ériger leur propre école.

La plupart «in» Juifs de la paroi»»»* vieil ! ent 
d la Kusmîo, «le la Po’ogno et «h* l’Allemagne 
11» ne parlent Lang ai* que difficilement et il* 
»e promettent bien d*1 l’apprendre dè» que leur 
école sera établit* sur une base solide.

Un autre piojcl qu’il» ont en vue c’est la 
construction «1 un sanatorium.

L •* choses vont rarement ch**z eux et il» en­
tendent continuer dans la voie du progrès où 
iis sont entré*.

Bouchers et Marchands 
de PEAUX VERTES

qui nous expédient leurs peaux vertes 
de venu, de mouton, suif, os et laine, en 
reçoivent les plus hauts prix en urgent 
comptant. Nous payons le fret, les 
douât es, etc, avançons l’argent pour 
acheter, payons rubis sur ongle et tenons 
nos clients au courant des changements 
dans les prix.- Kcrivex-nous.

(<raud calendrier dr 17 .»• fS poueee envoyt 
f/ruti/t fl tout boucher <m tnai'clunut de 
/tcnu.c f/ui donnera «on or/rrsse.

C.-S, PAGE :: Hyde Park, Vt„ E.-U.

— I! y a quelques jours, M. et Mme An'oi- 
ne Martol, de t otre ville, célébraient le 25ième 
anniversaire de leur mariage. A cotte occasion 
de belles fêtes île famille ont eu lieu.

Plusieurs paient-', un grand nombre d'amis 
ont félicité M. et Mino Martel à qui nous adres 
sons à notre tour nos compliments et nos vœux 
de longue vie et de bonheur.

— Le 27 décembre a été célébré, en l'église 
de Saint-Jëiôme, le mariage de M. Ernest Jou 
vet avi c Mlle Virginie Guéuette.

— M Guillaume Beaulieu, de Toronio, était 
à Suint-Jérôme le jour de Noël.

— M. et Mme Henri Marchand, de Québec, 
sont citez M. Edouard Marchand.

— M. et Mine Thibaudeau Riufret, de Mont­
rée, était nt ici dimanche dernier.

— Lundi dernier le feu a détruit, à 7 heures 
du matin, la petite maison du club des pati­
neurs, à l’entrée du domaine deM. Parent.

L’alarme a été donnée par M Jo.s. Lauzé
Les pompiers se sont rendus, mais le feu 

avait déjà embrasé toute la cabane.
Cette coustruction appartenait à M. J.-E. 

Parent, mais un club do dix jeunes garçons qui 
organisent le patinoir cet hiver, se trouve à per­
dre co qu’elle contenait. Ces jeunes gens de­
vront pay r 820 à 825 00 à la corporation pour 
150 pieds do boyaux qui leur avait été prêtés 
et qui ont bt ûlé.

— Les travaux de l’enfouissage de la con­
duite eu ciment, au rapide Maillé, se poursui­
vent activement.

M. l’ingénieur lliufret affirme qu’on pourra 
lancer l’eau dans le tube la semaine prochaine.

Nous aurons donc bientôt de la lumière dans

WH» ii-r: raaa raaw sooasras i-z-x-z hwb x-i-zx keh xz-x-z x-z-x-z x-x-z-z x-z-x-z zz-x-x œæoa
M M

1Bureau ouvert tous les jours lÿ
H

Téléphone 74

Docteur A rcadius Dionne
Chirurgien - Dentiste

H Angle dt s rues Sainte-Anne et Saint- Loui»,
M En face du Château Larosefl
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SAINT-JEROME, P. Q.

Cheval et voiture volés
La veille de N. ël dans la veillée, un cheval 

et une voiture ont été volés, dans la remise de 
l’hôtel Clément à Hhnte Sch'aTique

Le cheval est brun noir, pèse environ 1050 
livres, parait fatigué des pattes de devant et a 
des " riboules 11 aux pattes de derrière, la voi­
lure est une sleigh à 4 places, couleur vert-eau, 
le dossier et les bras sont rembourrés en pelu­
che jaune.

Cet attelage a été vu prenant la direction 
du Nord,

Des renseignements seront reçus arec plaisir 
par M. Orner Cyr, du Belle-Rivière, comté de 
Deux-Montagnes.

— Une session spéciale de la cour supérieure a 
été tenue à Saint-Jérôme, lundi, sous la prési­
dence du juge llobiboux, pour prendre en cou- 
sidération un bref d’injonction demandée par 
la Maisonneuve Contracting Co, contre la Con­
tractors Limitid. Il s’agit d'un malaxeur dont 
se servait la première compagnie et dont la 
s conde s’est emparée. La cause a été prise en 
délibéré.

— La guiguolée a remporté un grand suc­
cès, au moins aussi beau que celui de l’année 
lernière.

Le fiuit de cette quête, tant dans la paroisse 
que dans la ville, représente la jolie somme de 
8660.

Beaucoup de victuailles de toutes sortes ont 
été données.

Jjes daines de charité se sont mises iminédiu- 
ternent à l'œuvre pour organiser la distribution 
de ces vivres, vêtements, ets, aux pauvres de 
Saint-Jérôme.

Nos concitoyens méritent d’être félicités de 
leur générosité et nous devons, au nom des in­
digents remercier ceux qui ont bien voulu faire 
cette quête à leur profit.

— PERDU : L'n *chivn Collie (poil jaune 
et le nez blanc) a été perdu il y a uu mois

Récompense libérale promise à celui qui ra­
mènera ce chien^au Chateau ^Larose, Saint-Jé­
rôme.

— Mlle Annie Boisclair a transporté sa salle 
de couture à l’angle des rues Sainte Aune et 
Saint-Louis, en face du Chateau Larose.

— A LOUER : Un logis (haut de maison) 
situé à l'angle des rnes Sainte-Aune et Saint- 
Louis.

S’adresser au plus tôt au Dr Dionne, dentis­
te.

— Que le public de Saint-Jerôme et le public 
voyageur remarquent bien que l'Hôtel Bellevue 
tenu par M. LAPOINTE est très recom­
mandable sous tousles rapports.

Sire enchanteur vis-à-vis de la rivière du 
Nord ; 118 et 120 rue Labelle.

Table excellente, chambres spacieuses;écuries 
fort bien aménagées. Un omnibus est à la dis­
position des voyageurs à 1 arrivée »et au départ 
de tous les trains

— On peut se procurer le .1/ois Liberal, re 
vue périodique, à la librairie Prévost.

— L’almanach Hachette, l’almanach Ver- 
mot l’almanach du Peuple, l’almanach Rol­
land, etc, sont en vente ù la librairie Pré­
vost.

— Magnifiques objets pour convenir à 
toutes les bourses.

Un choix considérable, parfums de pre­
mière qualité, articles de fantaisie, boîtes de 
toilette, albums, calendriers, cartes de Noël 
et dn jour de l’An, pipes traîneaux, hock­
eys, etc. Un bd assortiment de jouets.

Venez vous convaincre de nos prix et de 
notre assortiment. Librairie Saint-Jérô­
me, bloc Parent. Saint Jérôme.

Distribution de grain et de pommes de 
terre de semence par lesfermes expé­

rimentales de l’Etat, 1913-191-1

Conformément aux instructions de l'honora­
ble ministre do l’agriculture, il sera fair, au 
cours do l’hiver et du printemps prochains, des 
distribution de semence de grain et de pommes 
de terre de qual'té rupérieur>, aux cultivateurs 
canadiens. La ferme expérimentale centrale 
d’Ottawa fournira les échantillons suivants ; 
blé de printemps, (5 livre-), avoine blanch-, (4 
livies), orge, (5 livres), et pois de grande cul­
ture (5 livrer). Les écii ntillous de pommes 
de terre, (3 livres) devront être demandés, à la 
ferme d’Ottawa, pour les provinces de Québec 
et d’Ontario seulement, et, à certaines fermes 
annexes, pour les autres provinces. Tous et s 
échantillons seront envoyés gratuitement par 
la poste.

Les cultivateurs sont priés de joindre à leur 
demande, des renseignements sur le sol de leur 
ferme et sur les résultits obtenus avec les espè­
ces de grain ou de pommes de terre cultivés 
précédemment, ce qui permettra de leur en­
voyer les variétés les mieux aduplées à leurs 
conditions.

Chaque demande doit être édite séparément 
et signée par celui q ji la fait. Cette année, 
en plus d’un échantillon de grain, nous pour­
rons, peut être sur demande, envoyer un échan­
tillon de pommes de terre à chaque propriétaire 
foncier, mais chacune de ces deux demandes 
dévia nous être adressée sur feuille distincte

Les demandes écrites sur des formules im­
primées seront refusées.

L'approvisionnement de semences disponi­
bles étant limité, les cultivateurs feront bien 
de solliciter de bonne heure l’envoi d’un échan­
tillon. Crs demandes ne seront cependant pas 
sati-faites nécessairement dans l'ordre exact où 
elles auront été reçues, la préférence Hevai t 
toujours être accordée à celles qui s-ront rédi­
gées le plus clairement et le plus intel ig m 
ment. Probablement en retard, seront cell s

n çues nprei janvier.
Les demandes d’é hantillons de grain pour 

•out le Canada, et celles des pommes de terre 
pour l’Ontario et le Québec seulement, devront 
o rc adressées au Céréaliste du Dominion, fer­
me expérimentale centrale, Ottawa. En ne 
mettant pas cette adresse exactement, on s'ex­
pose à des retaids et à des ennuis. Ces lettres 
ne devront pas être affranchies.

Canada
Province de Québec 

District de Terrebonne

Une session de la cour du Banc du Roi, 
ayant juridiction criminelle dans et pour le dis 
t-rict de Terrebonne, se tiendra au palais de 
justice, dans le village de oainte-Scholastque, 
dit district, le mercredi, 15 janvier, 191-1, à DIX. 
heures de l'avaut-mi li.

En conséquence nous donnons avis public à 
tous ceux qui auront a poursuivre aucune per­
sonne maintenant détenue dans la frison com­
mune de ce district ou tout autre personne, 
qu’ils soient présents là et alors.

Noua donnons aussi avis à tous les juges de 
paix, coroners et officiers do la paix pour le dis­
trict susdit qu'ils aient à s’y trouver avec tous 
leurs records pour qu’ils puissent agir en leur 
qualité respective

LAPOINTE .1- PREVOST,
Shérif,

Bureau du shérif.
Sainte-Scliolastique, 15 décembre 1913.

Histoire duCanada
Par F.-X. GARNKAU

Cinquième édition, revue, annotée ot publiée, 
avec une introduction et des appendices, • 

par son petit-fils,
HECTOR GARNEAU

Préface de M. Gabriel Hanotaux, de l’Aca­
démie Française.

Deux beaux volumes in-8o de G00 â 700 
pages. Tome 1er, broché, $2.50.

S’adresser à M. Hector Garneau, 710, rue de 
l’Université, Montréal; ou à la librairie Pré­
vost, SaintJéiôme.

Inoffensif, d’une pu* ( 
relé absolue, guérit en <
48 HEURES

i 1rs écoulements qui1 
I exigeaient autrefois \ 

des semaines de traite- , 
ment par le copahu, « 
le cubébe, les opiats( 
et les injections.

EN VENTE PARTOUT■

y&ffeïkcù/è
NOUVELLE SERIE

Paraissant
2 FOIS PAR MOIS 
LE 5 ET LE 20

L'ELEGANCE et LA MODE 
LES LETTRES et LES ARTS 
LES IDÉES ET LES ACTES 

LA VIE PRATIQUE: 
TOUTE

L’ACTUALITÉ FÉMININE

- j “WE!;!iL==ERBE COUVERTURE .r, S COL LEURS

15 cts. le numéro.---------

POUR 111108, SPORTHES
Du gibier et du poisson pour 
tout le monde.

Toute la cli,line des Lauiikxtides, depuis le 
Témiscamin’Ouu jusqu’au Saouexay est peuplée 
de gibier et de poissons. Il en est de même de 
celle des Alleghanydepuis les Cantons dk 
l’est jusqu’à la Gaspésie.

L’Orignal, le Caribou, le Chevreuil, et la 
Perdrix abondent dans les bois, et les Salmo­
nidés (Truites, Ouananicho et Saumon), dans 
les lacs et rivières.

I a pêche et la chasse sont libres pour tous 
les citoyens de la province, sur tous les terri­
toires et eaux non affermés.

Les non résidents doivent se munir d'une 
licence dont le prix varie, suivant le cas, de 
85., 810 , à 825.

Des coupons (tags) sont requis pour le trans­
port du gibier.

II est défendu de tuer le castor, la femel­
le de lor gnal, les oiseaux d’agrément, et 
do faire le commerce de la perdrix, do la bé­
casse et de la bécassine.

Rivières, lacs territoires de chasse 
à louer.

Dans toutes les régions de la province de 
Québec, au prix minimum de $3. le mille
carré.

Pour les permis do chasse et de pêche, per­
mis de transport, baux de chasse et de pêche, 
renseignements, cartes, etc., s’adresser à

M- L.-E. Carufel, 82, rue Saint-Antoine, 
Moutéral ; on au

Mini“tère de la colonisation, des mines et 
deo pê.heries, Québec.

JAOQUES MALOU/N
NOTAIRE

Sainte-Agathe des Monts, P. Q.

ARGENT A PRETER
Sur bvpothcqur .tu* junioilicn par croisai et petite* tomme*. 1 

U ville ou I la campagne

Sur debentures, hypothèque*, ou autre* c»ranric* «péaiales 
pour le» fabrique*, corporations, etc.

TOUT AUGMENTE !
rnrTina»mBtnai—Tmn—ifiiiiuiaii*i laiiBiB i

Sauf les prix de la Librairie Prévost
Nous affirmons vous offrir des marchandises 
de qualité supérieure à des prix moindres
QUE PARTOUT AILLEURS.

Soupes Clark

Chateau $ 
brand -

Achetez le» soupe* 
concentrée» “Clark 
et épargnez 1 ennui 
le la cui*»on 

Ce» soupe» excellentes 
codent peu

CHOIX IMMENSE DE CADEAUX DE TOUS GENRES ET DE TOUS PRIX
Articles de fantaisie. Objets d’art. Objets utiles. Horloges et Cadrans de 
luxe. Bijoux. Porte-bijoux. Sacoches tn argent. Parfums. Parfumeuses 
Poudre et savon de toilette. Livres d'etrennes. Articles religieux. Articles 
de bureaux : Encriers, Plumes-Fontaine, etc. Rasoirs de sûreté. Articles 
pour fumeurs, Tabac, Cigares, etc. Cartes postales illustrées, Cartes de fêtes,
Calendriers de fantaisie. Albums. Traîneaux. Pelles. Hockeys, etc., etc.

*W.CIark, M'f>.Montreal.

iv.r
r L’IMPRIMERIE DE

L’AVENIR DU NORD se char­
ge d'exécuter, à des prix rai- 

I sonnailles, tous les travaux
t d'impression qu'on voudra bien

lui confier. l.es commandes 
par la poste reçoivent une at­
tention spéciale. Les plus im­
portantes maisons de commer­
ce et les banques de Snint-Jé- 
rônie sont au nombre de nos 
fidèles clients. Suivez leur 
exemple. Vous y aurez profit 

Ne l'oubliez pas.

■"V-tU

+i

Choix considérable et unique de Jouets
Stock acheté directement des manufacturiers. C’est par la suppression des 
intermédiaires que nous pouvons vous offrir ces jouets à meilleur marché que 
partout ailleurs.

Notre rayon des jouets est le plus complet et le plus varié 
de Saint-Jérome. C’est reconnu.

Donc en allant faire vos achats à la librairie Prévost, vous avez plus de choix 
qu’ailleurs et vous payez moins cher. On peut encore s’y procurer, ntt même 
prix qu'à Montréal.tfc-s PHONOGRAPHES VICTOR et EDISON : répertoire 
varié de morceaux de musique, chant, etc.

Retenez bien ceci : Nous concentrons tous nos effoits pour vendre
des marchandises

r TL
une seule qualité: ^ ^
__________la meilleure j ^

---------------------;------------------------- ^d’un seul prix :
___________ le plus bas j

a

|Ôi t«0««

LIBRAIRIE PREVOST
4, RUE SAINTE-JULIE, SAINT-JEROME
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Vous ne 
tousserez plus
lorsque vous aurez pris 
quelques doses de

Sirop Mathieu
au Goudron, 
à l’Huile de 
Fcie de Mo­
rue et autres 
Extraits 
Médicinaux. 
Parce 

qu’il cal­
me l’irri­
tation des 
bronches 
et des 

poumons, prévient les 
quintes de toux, sou­
tient les forces du 
malade et assure une 
prompte guérison.
En Vente Partout : 35e. la bouteille.

GOUDRON

DE MORUE
DcMATIllEU

COD LIVES OU

J.L.MATUÏCB.

Kn infime temps que le Sirop Mathieu, on 
pourra prendre suivant les directions, une ou

" Poudres Nervines Mathieu
trfis cflî en ccs contre!* lit ni F'Ovrrnxct Xri veux 
1rs Maux de TCte, Mlgruintfi, Xiv:..î;. >s, 
Excès de Fatigue.
En Vente Partout : 25c. h beite Je 13 poudres.

CIE J. L. MATHiEU. PROPRIETAIRE. 
SHEPBROOKE. P. G.

— Si vouUz vous procurer cette chose indis­
pensable aujourd’hui et que l’on nomme une 
plume-fontaine, allez à la librairie Prévost. 
Ues plumes-fontaines qu’on y vend sont garan­
ties être de première qualité.

A VENDRE: Un piano à queue Stainway. 
Instrument de première qualité et en parfait or 
dre.

Prix réduit. S’adresser au bureau de L’A- 
vENin uu Nord.

Vous êtes-vous assuré de l'ouvrage pour les 
mois d'automne ou désirez-vous obtenir un 
emploi permanent et payant pour toute l’an­
née ? Nous offrons ce qu’il y a de mieux 
dans la ligne. Salaire hebdomadaire, équi­
pement gratuit, territoire exclusif.

Plus de 600 acres
en culture. Etablis depuis 35 ans. Une ré­
putation pour la haute qualité du stock et 
i’houoraliililé en affaires. Un vendeur peut 
faire de l’argent en vendant pour nous. Nous 
désirons un homme éneigique et honnête 
pour votre district. Pour conditions, écrivez à

Pelliam Nursery Co.
TORONTO, ONT.

N. B. — Catalogue gratis sur demande.

NOTRE MAGNIFIQUE

CALENDRIER four 1914 |
v Sera envoyé GlâTïSen échanae de deux Eti- p- 
\ quetles Bouges de paquets de 6 tbs de la ;*

FARINE PRÉPARÉE XXX ?
de BRODIE

5

BRODIE A. HARVIE LIMITED X 
14 h 16 RUE BLEURY. MONTREAL ;> 

WWW¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥¥ '■*

Dr HENRI DORVAL
Spécialiste pour les yeux, les oreille», 

le nez et 'a gorge,
(Lunotte:-)

Des hôpitaux de Vienne et de B-rlin, 
Ex-moniteur interne d’ophtalmologie de i’Hôtel- 

Dieu de Paris, assistant à Nazareth,

Sera à Saint-J crème, au Château Lsro-e, les 
1er et Seine dimanche de chaque mois, 

de 11 h. à midi et de, 2 à 4 h.

451. rue Saint-Denis - - - Hontreal

A. - R. LA R L A N T E
Agent d'Assurances 

Fait la collection, la comptabilité 
et les travaux de clavigraj hie.

16, rue Sainte-Julie Saint-Jérôme, P. Q.
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Ouimet 8 Lesage l
'Ingénieurs civils 

Arpenteurs Qéomètres
i

76, rue Saint-Gabriel 
MONTREALHgg
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En face du Marché,

Lrepajge?
MARCHAND DE

MEUBLES
Constamment en magasin uu’très beau 
choix de meubles, tels que :

Ameublements (sets) de salon, de salle ù manger 
de chambre à coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche 

» Couchettes en fer. Sommiers, Meubles de fantaisie 

Hatelas, Oreillers et Lits de plume.

SPÉCIALITÉS :
Réparation de meubles de tous genres.— Encadrement de 

gravures, etc.
LE TOUT A TRES BAS PRIX.

167- rue Saint-Georges
Saint-J érome

4 La meilleure politipe *

S. G. LAVIOl-ETTEE
Marchand de Ferronnerie, Peintures, Vernis, Faïence. Poterie, etc

Courroies pour moulins de toutes sortes Scies ren­
des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges

Poêles en acier Oxford, Chancellor 
Poêles Royal favorite.

Nous donnons avec chaque poôlo vendu un certificat 
garantissant parfaite satisfaction.

iS=s Assortiment considérable de -Montres fl des prb 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité a 36 cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

S. G. Laviolette
Coin des ru-es Ste-Anne et St-Georgo

ConMopsUmued
Entrepreneurs

installations hydrauliques et électriques 

Travaux municipaux 

Trottoirs et Pavages 

Travaux en béton et béton armé 

Construction de moulins, 

[Aqueducs, Egoûts, 

etc, etc.
Main 1S24 — Chambre 21

204. rue Saint-Jacques AlONTREAL

Canadien ['lord de Québec
DEPART DE SAINT-JEROME

Pour Joliette, Montréal, excepté le
dimanche .................................... 5.40 a. ro.

Pour Ottawa “ “ 7.45 a. m
Pour Joltette “ “ 9 30 p. ni

“ lluberdeau, excepté ledimauche 5.40p. m

DEPART D’Il U RKRDEAU 
Pour Saint-Jérôme, tous b s jours ex­

cepté le dimanche et le lundi. ... G 30 a. m 
Pour Saint-Jéiôme, le dimanche seu­

lement.......................................................... G. 00 p. m

J DUNNIGAN, agent - - Saint-Jérôim

I
Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants
est un trésor pour le sommeil, la dentition, con- ! 
tre le» coliques, la diarrhée, et pour tous les ! 
besoins des bébés et enfants. Dfinandez-le 
toujours. En vente partout et au dépôt, 309a 
rue Saint-Denis. Montréal.

SURVEY ER & FRIG ON
1NUENIEURS CONSEILS 

INSTALLATIONS HYDROELECTRIQUES
Expertises, Levés de plans, Estimations et 
Projets, Rapports techniques et financiers

56, Beaver Mall hill
Téléphone : Uptown ?SQ8 MONTREAL

à suivre pour devenir riche, c’est 
de faire de l’épargne.

— LA —

fl

prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier.

Votre argent est toujours à votre dispo­
sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
J.-A. Vaillancourt, président 

Hou. F.-L. Béique, vice-president 
A. Turcotte, E.-H. Lemay,

Mon. J.-n. Wilson, Lt.-Col. C.-A. Smart 
A.-A. Larocque

Beaudry Leman, Surint. des agences 
---------o---------

Capital autorisé . . $4,000,000
Capital payé . . . $3,000,000

Fonds de Réserve . . $3,000,000

Succursale St” J érome
F. VEZINA, Gérant

_ LA —

Banque des Marchands
OU CAXADA

FONDÉE EN 1864 PAH CHARTE 
"DU GOUVKKNEMKNT FÉDÉRAL

Capital versé....................................... $'6,747,680
Fonds de réserve............................... 6,559,478
Total des dépôts.................................. 63,494,580
Total de l’actif.......................................  84,116,907

Celle institution est une des banques les 
ulus anciennes et les mieux connues 

du Canada.
Ayant 195 succursales réparties entre Hall- 

fax et Victoiia, et des correspondants dans toil­
es les autres localité:, elle offre des avantages 
•xceptiounels pour la collection et l’échange.

Argent prêté aux cultivateurs à des taux 
aisonnables.

Billets de vente négociés aux conditions les 
jlus avantageuses.

Departement d’Epargrje
Jn y reçoit des dépôts de $1.00 en montant ei 
'intérêt est alloué au plus haut taux courant.

I - T / I
J.-E. LEOUG

MARCHAND-TAILLEUR
OUVRAGE GARANTI, FAIT RAPIDEMENT, AVEC SOIN ET AVEC GOUT

Habits, pardessus de pripternps

d’après les modes les plus nouvelles.
Ghoix copsiderable de T’WEEDS

Un ne peut trouver mieux même à Montréal
________________ PRIX RAISONNABLES---------------------------

(■
fl

Nouvel édifice construit rue Sainte-Anne, prés de la rue Saint-Georges

Téléphone Xo. 56------ - SAIN 1-JEROME, P. Q

vastas; mM i

SUCCURSALE SAINT-JEROME

J.-N. LORRAIN.
Gérant

a Résidence, 45 Canton St, Phone 1801 M . Résidence - - - - - 2138 Mance 1

MANCHESTER, N. II. Plume St. Louis 471

& X

I Joseph de G^diplsio J. 0. H. Globeiiskü
MARCHANDS DE LIMITES A BOIS

AGENTS D'IMMEUBLES ET D’ASSURANCES SUR LA VIE
Phone Main 3018

i Bureau : 62 Saint-Jacques MONTREAL g

Votre mal de tête, monsieur, est probablement causé 
par votre vuo q ii est défectueuse, par vos yeux affaiblis 
ou fatigués. Remédiez à c»*la en portant des lunettes 
appropriées à votre ca*. Nous sommes spécialistes en 
tout ce qui concerne l'œil humain, et nous avons la ré­
putation de faire <lu travail de premier ordre en dépit 
d i nos prix modérés.

Si votre vue est défectueuse, allez a

l’Institut d’Optique
144, rue Ste-Catherine est :: MONTREAL

Coin avenue Hôtel-de-Ville

Spécialiste Beaumier
Le meilleur de Montréal

Cette annonce rapportée vaut 15c. par dollar sur tout achat en LUNETTERIE 
Prenez garde ! Pas d’agents sur le chemin pour notre maison responsable.

EUGENE l'KÉVOST RODOLPHE HÉÜAKD

Prévost & Bédard

Liquidateurs de Faillites.................
•Règlements promptement effectués

Suite 50G, Edifice Royal Trust 
107, rue Saint-Jacques

Bell Tel.: Main 1056 
M O X T REAL

yents

ft

1900

Sont très belles et les meilleure». Elles sont 
naturelles, inusables. GARANTIES. Gran­
de satisfaction a tous.
Institut Dentaire Franco - Américain

(incorporé)
iô2. rue Saint-Déni», Montréal

Cachets du Dr Fred Demers 
contre le mal de tête

Guérison en 5 minutes de tous maux de tête 
Ce sont les seuls vraiment bons. Exiger tou 
jours le nom du Dr Demers gravé sur chai {tu 
cachet. Eu vente partout.

Dépôt ; :i09a, rue Saint-Denis. Montréal.

I.o rn„inic Le plus srraicl journal irançai:üe Gaulois n„e Orouot, Paris
i France» Directeur. Arthur Meyer. Fuhlie chaqui 
mardi un suppléaient contenant des correspondance* 
de France et de l'étranger, «t, chaque samedi, ui 
supplement littéraire illustré, gracieux pour ses 
abonnés. Abonnements, Union postale: Gauioù
q udien : un an, 514 50 : trois moi», $3 60

naXgggglk-a
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INSPECTION DES ETABLISSEMENTS 
INDUSTRIELS ET DES EDIFICES 

PUBLICS

J.-M. DORION, agent général pour le 
' Union Assurance Socie

ty,—(A. D. 1714) actif $23,500.000, dépôt au 
Canada 5425,000, pour garantir les pertes eau 
sées par le feu, est à Saint Jérôme toutes le» 
semaines

Canadian
Pacific:

Horaire en vigueur le 26 octobre 1013 
j Dk Saist-Jéromk a Montreal 

** 8 heures du matin, tous les jours
9.44 h. “ •• •* «• *«

excepté le dimanche 
G.08 h. du «oir, tous le« jours, excep­

té le dimanche.
9.09 h. du so;r, le dimanche seulement 

De Montréal a Saint-J érome :

8.45 h. du matin, tous les jours.
4 h, de l’après-midi- 11 «• »*

excepté le diraancho 
9 h. du soir, tous les jours excepté 

lu dimanche.
1.45 h. de 1 après-midi, le samedi seulement.

L'inspection des établissements industriels et 
des édifices publics relève du ministère 
des travaux publics et du travail, de Québec. 
L’hon. L.-A. Taschereau, ministre: S. Sylves­
tre. sous-ministre : Alphonse Gagnon, secré­
taire. — Bureau de Montréal : 9 i ue Saint Jac­
ques : Louis Guyon. inspecteur un chef ; Ja­
mes Mitchell. inspecteur ; O.-J. Monday, ins­
pecteur; J.-E. Deslaurier», Mme Lrjuisa 
King, inspectrice, Mlle Clémentine Clément, 
Inspectrice.— Bureau de Québec : (Ministè­
re travaux publics et du travail): P.- 
J. Jobin. inspect»*ur: Sum. Desrochets, ins­
pecteur; Mme Eu». Lemieux inspectrice.

Extrait de la loi et des règlements

••3021. Les établissements induhtriels visés 
dans l articlè précédent, doivent être construits 
et tenus de manière à Assurer la sécurité du 
personnel et dans ceux qui contiennent des ap­
pareils mécaniques, le» machines, mécanisme», 
appareils de transmission, outils et engins, doi­
vent être installés et entretenus dans les meil­
leures conditions possibles pour la sécurité des 
travailleurs.

Us doivent encore être tenus dans les meil­
leures conditions possibles de propreté; offrir 
un éclairage *»t une circulation d'atr suffisante 
pour le nombre de» employés, présenter des 
uoyens efficaces d’expulsion des poussières pro­

duites au cours du travail, ainsi que des gaz à 
vapeur qui ,s’y dégagent et «h*» déchets qui en 
résultent; offrir en un mot, tentes le» condi­
tions de salubrité nécessaires h la santé du per­
sonnel* tel que requis par et conformément aux 
règlement* fail* par le Conseil d’hygiène de l.i 
province de Qnéiwc avec l’approbation du lieu­
tenant gouverneur en conseil.

3023 Dans les établissement» classé» comme 
dangereux, insalubres ou incommodes par le 
lieutenant-gouverneur en conseil, l’âge des ou­
vrier* rie doit jut» é: re moindre de 16 ans pour 
les gainons et de 18 ans pour le» filles et les 
femmes.

IL Dans tous les établissement» autres que 
ceux indiqués dans le paragraphe précédent, 
l’âge des ouvriers, qûe ce soit de» garçon* ou 
d**« filles, ne doit pas être moindre de quatorze
ans.

:t. Js* patron de l'enfant ou de la jeune fille 
doit, s’il en est requis, présenter à l’inspecteur, 
un cetificat d’âge signé de» parent*, du t-.teur 
ou de* autres personnes ayant la garde ou la 
surveillance de l'enfant ou de celte jeune fille, 
ou l'opinion d’un niédecin écrite a ce sujet.

L’inspecteur peut exiger que ce certificat soit 
vérifié au moyen d'affidavit.

“ 3021. Un nouvel examen des enfant» ou fil­
le» déjà a«tini* dan* .réUiblissernent peut être 
fait, h la demanda de l'inspecteur, par un des 
médecins hygiéniste» ou imr tout autre mé*le- 
cin. et sur l’avis de tel médecin, l’employé exa­
miné peut être renvoyé du mu vice pour défaut 
d’âge ou même de forces physique».

" 3u24a. Tout gardon ou toute jeune fille au- 
dessous de seize ans employé tlau» uu établisse­
ment industriel et qui ne *ait ni lire ni écrire,

doit, tant qu’il ou qu’elle continue d'être ainsi 
employé ou jusqu’à ce qu’il ou qu'elle sache lire 
et écrire, fréquenter continuellement une école 
du soir, de la municipalité OÙ elle reside, s’il > 
en a une, et aucun patron ne doit admettre de 
jeune garçon ou de jeune fill;? dans son établis­
sement, sans s’êire assuré que ce jeune homme 
ou cette ji-une fille sait lin- et écrire, ou suivant 
le cas, sans un certificat du directeur ou autre 
instituteur en charge de cette école du soir, at­
testant que ce garçon ou cette j *tine tille fre­
quente ladite école. Ce certifiait doit être con­
servé dans rétablissement, et montré n l’inspec­
teur chaque fois qu’il en fait la demande.

“3024b. Tout patron qui néglige de *♦* confor­
mer à quelqu'une des exigences de l’article li02la 
encourt, pour telle offense, la pénalité édictée 
par l’article 3037.

Des devoirs généraux des chefs d’éta­
blissements

• 3027. Tout chef ou patron d’établissements 
visés il l'articie 3020, doit se conformer aux pres­
criptions qui le concernent, et notamment doit :

1. Transmettre à l'inspecteurun avis p ir écrit, 
indiquant son nom et son adresse, le nom del'é- 
tablissement, l’end»oit où il est situé, l’espèce 
d’industrie exploitée, la nature et la quant ité 
de la force motrice qui y est employée.

Cet avis doit être donné dan.» les 3U jours de 
l’ouvertnre de tout établissement nouveau, et 
dans les 3>> jours de l’entrée en vigueur de la 
présente loi pour le» établissements actuelle­
ment en existence.

2. Transmettre à l’inspecteur un avis par 
écrit, l’informant de tout accident, qui a causé 
la mort de quelqu’un des travailleurs ou lui a 
causé d» « blessure* graves qui l’ont empêché de 
travailler, et ce dans les quarante-huit heures 
de l’accident.

Cet avis doit indiquer h* domicile de la prr- 
sonne tuée ou blessée où l’endroit où elle a été 
transportée, afin de permettre à Fin»;*» eu » r de 
aire l'enquête qu<* lui pve-erit la loi à r *• . -J-t. j

3. Tf-nir de» r»-gi**tr**.-» où sont enf lé-* :
(a) Le» nom», àg** et lieu «h» résidence de* en- I 

faut», garçons, fille* ou femmes qu’il emploie et. 
quand le lieu «le rémh-nce est. «lan» une munici­
palité dans laquelle les maisons sont numéro­
tées, la rue et le numéro.

SAINT=JEROME, P. O

La meilleure maison et la plus 
considérable au nord de Montréal

icene.
Grains,

Vas
1 CAaio-a. -I 
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“Supérieur au Gin Importé."

Goûter au Gin
Canadien JWelchers

________
ROUGE.CROIX

Une fois, c'est connaître le Type 
Parfait d’un Gin Pur et Vieux.

C'est le seul Gin qui soit distillé, vieilli et 
embouteillé sous le contrôle du gouvernement 
et dont la qualité, l'Age et la pureté soient ga­
rantis sur chaque flacon par un timbre officiel.

Geneva

PARIS 1900

ParK s 
Bsans

(Fève* au 
Lard Clark)

Premiere qualité «le fève» qu'une 
par faite cuinson conserve entiè 
re», farineuse» et trè* nourris­
sante».

Auationnèr* de Sauce* dè!u:ieu*e*
Elles sont uni égale*

Fleur,
Fruits __ __ __

La maison Pierre Simard représente les meilleures maroues de

Vins et Liqueurs.
COGNAC

César Collin, Léo Kémy, Jean Fabert, Hamel Gentibert, Cousin frères, Soriàc & CieT’j'ean Ka^ar
g*Loveillier, J.-G. Monette&Cie, Hennessey, Martel ”

WHISKY
{JGoouernam and Wort, Club Rye Whiskey.JSeagram Rye.Whiskey''

LIQUEURS EINESr
Benedictine, Crème; de mentheCacao, Curaçao, Maraschino, Kirsch

Kummel, Anisette, Grenadine, etc. ’ *

Rhum St. Georges, Black J oc
Scotch, John Dewar, Ussher, McArthur, Mountain Dew Old MpIImw 

Vin Clarct : Barton & Guestier, Sauterne. ' ’

•W.CIàrK. MYf. Meri)r?a1 :

La Caisse d’Economie des 
Gantons du Nord

Sa int-J érome
Fait toutes Fortes de transactions d’argent 
Escompte les billets de commerce et let 

Billets d'encîin
Fait toutes espèces do collections

Traites émises sur toutes les parties dt 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées ac 
taux le pins bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT, 

Gérât

D’AVENIR DU NORD est publié à Sait t- 
Jérôme, P. Q. par J.-E. Prévost*ÜU. éditoor 
propriétaire.

G.-A. LORRAIN
Agent général

d’assurances
ry SEUL SUCCESSEUR DE FEU 

JOSEPH CORBEJL

Agence des jilus impor­
tantes compagnies d’as­
surances contre le feu 

du Dominion.
TÉLÉPHONE BELL Xo. 58

157, rue Sl-Georjes, Saint-Jerome

IC LUC M LUN 1 EK
MANUFACTURIER

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Ilots de charpente, Hois préparé, Tournage 
Découpage, de.

Ancienne manu'acturoLimoges. près riti mou- 
Un ri farine île Jt. .fuie Prou in ST-J. HO MK

HOTEL VIOTO R iji
J.-U. FétTEpuAUDE, prop.

Liqueur* et ciga-ea do choix. Repn* bien pré­
paré* et bien nervi*. _ Grande* *alle* d'échan­
tillon* pour commia-voyngeur*. — T.a voilure 
fie i hôtel *e ronfl au départ et à l’arrivée do, 
tou* le* train*. 'JJ "
Rue* Laltclle et Sto-Anno, SAINT JEROME

— A \ EN Dit E: Un clavi^rapho Smith 
/ rrmtsr, avoc *a table, ei parfait ordre. Prix
r,\‘...... ... S’adrewrer au bureau de
1 Avrnir ni; Nonn.*

16296011^2


